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—Parto, matelot,
—On'est de braves gans, on ne ferait

tort de rien à son prochain ; mais là-haut
nous lilerons une drôle d’encâblare, Je
voudrais me contessur.
—lit pas de prêtre ! pus de prêtre ! répé-

ta Nuël, ‘
—Ju me souviens, ‘reprit le malade,

d'avoir entendu raconter qu’an grand hom-
me de mon pays, Guesclin, blessé dans une
bataille, près dé mourrir, comme moi, et
comue moi privé des moyens d'acensur
ses péchés à son prètre, av it mis en face
de lui son épée dont la poignée faisait la
croix, et que pour s'humulier, il s'était con-
fessé à sou valnit …Nuël, eu face de nous
est tnu sainte Viergu de cire …. tu la sus-
pendras à la chapelle des imarins de Notre-
Dame-de-Bon-Secours, à Dieppe.... Tu
vas entendre le récit de mes fautes.je
sais bien que Lu ne pourras point m'absou-
dre, mais le bon Dieu juge l'intention, et
cela mo sulfit...... Quand ta ssrus a terre
avant d'adressr une seals parole A un chré-
tion, avant même de passer le seuil du père
Branoir, tn partiras pour Quimper, et tu
iras trouver le recteur… tu lui diras:
* M. le cure, Corentin Trogof que vons
uvez baptisé est mort sans qu’unprêtre l’assis-
te; 11 m’a chargé de vous transmettre sa con-
fession …” Tu t'agenomlleras, et tu lui
répâteras cu que je vais ta dire... Puisse
le bon Dieu te taire ensuite la grâce de te
contesser à ton tour à mon bon rectsur!

Noël voulut s'opposer à la volonté du
malade.
—Je mourrais daus le désespoir. dit

Corentin.
Roulis s'agenouilla près du cadre où gi-

sait le moribond et entendit l’aveu nail de
ses fnutos.
Quand cette confession [ut finio, Noël se

leva.
—Tnas juré d'aller à Quimper ?
= Jel'ai juré.
—-Avautd'adrèsser la parole à n'mporte

quel chrétien ?
—Je te le promets encore.
—Morci, mateiot ! maintonant, va dor-

mir. Allons, obéis encore, sois tranguille,
Ce n’est pus pour cette nuit ! .

Noël pressa la main du blessé et ‘quitta
“ \a chambre ; mais bien sûr que le sommeil
n'approchorait point do ses paupières, il
monta sur le pont.
La nier devenait de plus on plus mau-

vaise. Oa elt: dit que la Syrète était mou-
rante, comme lu brave marin qui, bientôt,
devnit rendre sou âme à Dieu,

Louis Kérouan, appuyé contre le grand
mât, s’abandounait à cette superbe et el-
frayante poésie des éléments qui se déchaî-
nont surl’ordre d'un Dien dont un geste
les brise contre lo gram de sable dola rive,
Il se croyait encore dansla vielle tour de
Kérouan, bloquéeolle aussi par des vagues
mogissantes. L'harmonie de la mer était la
première qui l'oût bercé, et ceux qui l'ont
entendus de bonheur no savent quel sou-
Venir elle laisse dans notre âme, quelle
Passion dévorante elle nous met au cœur.

Puis, dans lu tour de Kérouan, il erut
voir lu vieille Marthe hlaut du beau lin
blane ; et, assise dans un fautenil gothique
au pied de l'héroïque panoplie que lor-
Matent les armes de ses nïeux, il vit Yvon-
he d'Auray, les yeux lixés eur un missel

, aux fines enluminures, héritage de fumille,
le seul qu’elle eÂt conservé,

Les longues réveries des heures de quart
évoquaient souvent Image do sa jeune
cousine ; la rencontre de Marguery ‘de
Meillaud, qui avait été l'ami de Viutrice
de Breteuil, cuntribuait à la rendre plus
douce et plus chère.
Ou fautôme aerien voltigeait, avoc la gr.

ca et ln lé >ératé d'un rêve, à la ctne des va-
guesqui menagaient le vaisseau. Cette teinpe-
te Ces triste souvenirs s’allaiont avec toutce
qui ontourait Kérouan. ll aporçat Noël
ul s'avança vers lui,
—Tout n’est pus désespéré, dit-il,
—Non, pour là-haut. mon oflicier ; mars

pour ici…… il est paré, mon pauvre Uoreu-
tin.
— Vous pourrez du moins vousdire que

Votis aurez tout lait pourle sauver!
-—Tenez, dit Noël avec une Gnergis dé-

sespéréo,il faut qu'onuit la foi pour ne pas
80 jeter à la mer, quand on voit son mate-
lot sur le point de mourrir... Mais c'est
défendu ! on dit quole suicide est d'un
lâche.ju vivres, D'ailleurs,j'ai un père
adoplit, et j'ai promus à son matelot du me
charger de su mdie...euswmite ma sour sera
malheurenso ! et je duvrai les consoler
tous ! Aussi, jo ne meurs pas, :4. Kérouan.
Lo matuiot rogarda la mar d'un wil

sombre, puis, ayant salué silenvieusement
lo second,il dusconditl'escalier à petit bruit

chambre de Uorantin, prêt à voler à son
secours au premier apprel.

——

XI

LA DERNIERE ANORE.

Guilgnolé, après avoir cherché maître
Noël dunsson hamacet sur le pont, devinsla
vérité ot descendit à la cabine de Coren-
tin.

Ronlis, appayé sur le coude, avait l'o-
reillo tendue, «t cherchant à distinguer
quelque chose dans lintérienr en glissant
son œil ingaiet entro les feutes de la boi-
serie,

N'en pouvant plu d'inquiétude, il leva
le loquet avec des précautions inoutes,s'ap-
procha du cadre à pas assourdis, et con-
lembla le sommeil calmo de son matelot.
An pied du cadre in madone de cire ten-

dait son enfant divin au blessé.
Noël sortit avec les inêmmes précautions,

et le mousse lui glissa dans l'oreille : !
—Maître Roulis, le capitaine vous de-

mande.
—J'y vais, répondit-il,
Une mêmw inquiétade dévorait ces doux

hommes. M. Leclerc non plus n'avait pas
dormi.
—Eh bien ! Noël, comment va-t-il ce

pauvre Corentin ? .
—Lu nuit a été calme, capitaine, il est

tranquille : mais cu calme-là, Voyez vous,
c'est comme gui dirait la bonace, quand le
navire se trouve pris dans un courant, suns
vent et sans mer, comme cela nons arriva
du vôté des Baloares. C'est fini, voyez-
vous, Corentin est ane corvertte démâtée:
le courant l'entraîne à la côte, et puis, ar-
vivé aux brisants, c'est la fin!
—Ah! l’impaissance ! dit le capitaine en

frappant sur la table. ~
—Ouni, c'est dur M. Leclerc ! voir mourir

un brave homme qui faisait di bien la
manœuvre, le inodèle cles marins, Un ami
fini ; et ne pouvoir s'ouvrir les bras pour
lui donner un peu de sang qu’il perd par
sa tête brisée!

—J'ai beau chercher, dit M. Leclerc
en feuilletant son livre ; rien dans ce*volu-
me ! et j'ai passé toute ls nuit.à le feuille-
ter,
Au matin, on effet, la figure du capitaine

portait l’empreinte d’une douloureuse fa-
tigue. Ses sourcils contractés, les rides ver-
ticales qui partugaient son front, l’abaisse-
ment des coins de sa bouche, la rougeur
ardente de ses joues, tout prouvait que le
capitaine, véritable père de ses matelots,
souffrait cruellement de la pérte de Coren-
tin.
Tout en répondant aux questions de M,

Leclerc, Noël observuit sa physionomie ; si
quelque chose avait pu doubler la vénéra-
tion que le marin portait au capitaine de la
Syrène, ç'aurait êté bien certainement sa
pitié sympathique pour le blessé.
Le lemps ne s'uméliorait pas, la men-

brure du bâtiment successivement poussé
et relevé par la lame, gémissait. Le vent
ui sifait dans la inâture semblait pren-
re nue voix humnine, Ces sous aigu:s,

plaintils, so martatent au bruit tamultueux
de la mer qui frvissait les flaucs du navire.
Un autre bruit plus cifrayant encore domi-
nait parfois coux-la : c'étaientles harlements
plaintils de Fubio, le lévrier de Lonis Ké-
ronan.
Dans les idées superstitieuses du peu-

ple, ces harlements prolon z6s et fanôbres
sont un signu de mort, comme les houhou-
luments del'oiseau de nuit.
Le capitaine n'était pas superstitioux

mais il craignit que les hurlements de l’a-
ino no troublussent Corentin qui, d’ailleurs,
né en Bretagne, n'avait point rejeté, mal
gré les annevs, ses naïves croyances popu-
laires. Il pensail avec les gans de son pays
que rencoutrer la char de l'Azcou est mau-
vais signe, qu'an cierge placé sur du liége
ul voguent surl’eau fuit retrouver le corps
des noyés. Enfin, M. Lrclere s'impatienta
des cris de Fabio,
—Cette vilainu bête réveillera Corentin,

dit-il.
—Fanut-il In faire taire ?
—Oui, si tu le peux.
—Avec cols, les malades ont l’oreille tor-

riblementfine, capitaine.
—C'est ce queju pense, mais que faire ?

elle appartient au second qui l'aime beau-
coup.
—Vonlez-vous que je la porte sar Ia.

vant ? Je l'attacherai dans los filets du
grand foc, ek de l'endroit où est couché
Mon matelot on no pourra pas l'entendre.
—Fuis, Noël.
Le marin sortit et redescendit

aussitôt,
—O'est fait, nous serons plus tranquilles,

Si seulement in mer s’apaisait un pou! Il
me seinbln que ln mort est moins rude par
un bean temps.
—La tempête, il sait ce que c'est, pour-

lant,lo brave Corentin, depuis quinze au-!
nées qu’il navigue avec moi! Dus matelols
de quiuze ans, sont devenus les enfants du
bord, et ju vous aime tous, vous lo savez
bien!

—Personte ne peut dire lo contraire, ca-
pitaine; fout être justo! Pas de préférence
où vous commandez : la goutte pour cha-
cunsi vous tes content, sinon Une correc.
tion, par ci, par là, ot rien n'en va plus

presque et su couchu ou travers de ln porte de la

 

 

Guirnolé se glissa dons lo carré,
—Corenlin s'éveille, dit-il, il vous de-

mande.
—d'y cours dit Noël.
—lI dit aussi, capitaine, qu'il faudrait bien

vous dire adieu...
—Je te suis, Noël, répondit M. Leclerc.
—Quand je pense qu’il faudra queje le

vois glisser sur la planche du coq !..mur-
mura Noül en se dirigeant vers ln cabine
du malade,
En reconnaissant son amiet le capitaine,

Corontinfit un effort pour se soulever sor
son cadre.
—Merci, capitaine, dit-il en cherchantla |

main de son chel, l'heure d'appareiller est
venne…Ôek ju voulais vous remercier du|
m'avoir bien traité à bord de lu Syrève.… .
Je ne sais pas quel côté j'accosterai, mais
je vais faire lv grand voynie..….
—Voyons, Corentin, éloigne cette idée :

le voyage quo tu feras, c'estune bonne
course à mon bord ; tu guériras, mon gar-
çon, ct ce n'est point notre dermère cam-
pagne.
—Bah ! vous vons souvenez de la défun-

te Syréne ; battue par Ii lame, brûlée en
dedans, elle a péri...
—Mais ton dévoûment nous a sanvés.…
—Cen’est pas rapport à cela queje vous

rappelie lu Syrène, capituine ; fi donc ! Au
moment où il semblait que tout était fini,
je tno disais encore : Corentin, nous nous
tirerons de là ! J'avais fait un vœu pour
oblenir un miracle. ce vœu, tu l'accom-
pliras, Noël ; entre matelots on se rend cos
services pour l'amour du bon Dieu. Te
rappolles-tu mes recommandations d'hier ?
—Oui, matelot. D'abord, ta vieille mè-

re.
—La veuve Corentin [Trogof, à Quim-

per.
—Je me souviens, ami, je l'ai promis de

la ramener à Dieppe.
—Ensuite 2...
—dJe suspendrai cette statueite de cire à

la chapelle que les marins Dioppois ontfait
bâtir en l'honneur de Notre-Dame de Bon-
Secours.
—Après ? dernanda encore Corentin.
—Je déposerai entre les mains du rec.

|

 

Noël comprirent trop bien,
Tout retomha daus le silence.
11 n’était pas mort, pourtant, et se dres-

‘sant sur un de ses coudes :
—Quand le navire est en danger, dit-il

onjettel'ancre de miséricorde ! C'est sans
doute a cause de coln queles jolies figures
de l'espérances'enservent pour s'appuyer.
Moi aussi, je vais jvter l'ancre ! et l’ancre
du salut, j'espère Ÿ Guignolé, ne pleure pas,
mon enfant, et deviens un bon matelot, di-
gne de Grand. Louis que j'ai connu dansle
temps…Je coule dans la mer sans fond,
capitaine....
Sa figure prit une leinte livide, une dou-

loureuse contraction passa sur ses traits, il
roula su lèle ensanglantée sur son chevet.
— Noël ! Noël ! dit-il en se débattant

contre les étreintos de la mort … La mêre
Trogol'. le curé da Quimper…le vœu…la
statuette...
—Meurs en paix, matelot !
Tou à conp -Corentin se redressa, ses

yeux s'agrandirent, il eulla sa voix comme
8'il c«mmandait ane manœuvre.
—Mouille ! cria-t-il.
—Le bon Dieu l’appelle dit Ronulis.
Corentin serra fortement dans ses mains

les wains unies du capitaine et de son ami,
il répéta une dernière fois le nom de la
Vierge, et expira.

Il était dix heures.
Lin ce moment un hurlement de Fabio

plus long, plus prolongé,plus effrayant que
les autres, causa aux témoins du sinistre
dénoûment de ce drame un frissonnement
involontaire.
—Noël dit M. Leclerc d'ane voix douce

termes les yeux de votre matolot,
Le pauure garçonsortit alors de sa tor-

peur, et ses doigts abaissèrent les paupières
glacées sur les prunelles sans regard du
jeune Breton. Le copitaine rentra dans sa
chambre, Noël resta près du cadre. L'an-
nonce de la mort de Corentin, bien qu’elle
fût prévenue, ne laissa pas que d'impres-
sionnertristementl'équipage, Il était vimé
de tous: si gai, si brave,si excellent marin!
Qu'il savail d'histoires, de chansons, de ron-
des! presque autant que Noël son matelot, teur de Quimper... Nogl acheva tout bas 4

30:33 ami la cotuicion Mat oetuicel I'avait-
chargé. }

~-Allons, t1 mémoire est en ordre com-
me an livre de loch... il ne te restera plus
qu’a accomplir un pérerinage à Notre-Da-
me de Recouvrance, pieds nus, un cierge
en main... Comme cela matelot, je serais
lesté pourle paradis! .
—Mon Dieu ! mon Dieu !

Noël,
—Allons, capitaine, vous le consolurez,

n'est-ce pas ? … Jo meurs tranquille...
derrière moi ni femme ni enfants ne pleu-
reront ma inori..… Adieu capitaine !

—Voulez-vous dormir, mon ami ?
—Oui, capitaine, je vais être de quart,

bientôt. un long quart del'éternité ! Si ce
n’était pas abuser, capitaine, je vous de-
manderois du me lire les dernières prières.
M. Loctere prit de la main de Noël un

livre de messezusé ot flotri, dontles feuil-
lets avaient bien des lois été toarnés par
les mains goudronnées du matelot,

Noël s'agenouilla.
Corentin fit le signe de la croix,
Guignolé, caché dans une angle de la ca-

bine, se souvenait de la inort de son frère
Grand-Louis et sanglotait.
—Soigneur, Dieu de miséricorde, Dieu

de bonté, vous à qui les larmes du pêcheur
pénilent sont si agréables, quo vous lui
pardonnez toutes ses fautes, quelques gran-
des qu'esles suieat; vous qui oubliez même
que ce pêcheur vousa offense et qui ne
cousidérez que son repentir, jetez les yeux
sur votre serviteur ; il avoue ses fautes,il
vous demande pardon de tout son cœur,
exaucez-le..

Corentin se frappa trois fois la poitrine,
—C'est ma fuute c'est mu faute ! murmu-

ra-t-il,
La voix du capitaine reprit plus émue:
—Délivrez son Ame, comme vous avez

delivré LEuoch et Etie de la mort, qui est
commune i fons lés honimes.... :
—Ainsi soit-il, répondirent Noël, Gui-

gnolé et Corentin.
—Délivrez-la. comme vous avez délivré

Job de ses souffrances.
—Ainsi soit-il, répétérent des voix trem-

blantes.

—Délivrez-la, comme vous avez délivré
Daniel de la fosse aux lions.
Des pleurs seuls répondirent à ce verset.
Corentinfit au mouvement.
—Veux-tu boire ? demanda Noël.
—Oui, dit le breton; et il ajouta avec un

sourire : on lave le pont avant lo combat,
Il ramena son drap sur sa figure ; M.

Leclerc continua à lire les prières de l’ago-
nie.

murmura

C'était un noble et touchant spectacle
que celui de cette mort chrétisnne. Si le
prêtre était absent, Infoi du moins couvrait
de ses ailes l'homme qui allait mourir.
L'honneur d'une longue vio et les cheveux
blanes sont presque un sacerdoce, ot M. Le-
clerc priait pour Tagonisant

Les pleurs de Gnignolé coulaient entre
ses doigts, Noël pressait convulsivemont la
main de son ami,
à —Comuentte sens-tu ? lui domaada-te
il, 

le conteur entitre de la Syrêne Les hom.
mes-doil'égnipäge-ee disaient cela entre
eux, et savaient un gré infini au capitaine
de s'être montré si attentif près du blessé,
objet de leurs rogrets, Noël - ensevelit Co-
retin dans la toile d’un hamac; il enleva
la médaille d'argent cousue à la doublure
de £a veste et l'attacha à son cou, afin
qu’un pieux souvenir l’accompaguät dans
la mort.
Uninstant après, deux matelots vinrent

chercher le corps et le portèrent sur le
gaillard d'avant.
Ou le piuça sur une planche préparée à

cet eflet,
Le son de la cloche appela tout le monde

sur le pont.
Lu Syrène fat mise en panne.
Un religieux silence régnait dans les

groupes des marins ; lorsque chacun ent
pris sa pla :e auprès des restes glacés de
Corentin, on vit M, Leclerc s'avancerla tê-
te nue, un livre de prières à la main.
—Svignenr,disait le capitaine en répé-

tant au nom de Corentin les paroles du
Roi Prophète,j'ai mis mon espérance en
vous, Je ne serai pas confondu à jamais ;
hâtez-vous de ie secourir, 6 mon Dieu ! je
mels mon espérance entre Vos mains.
Vous m'avez racheté, Seigneur Dien de
vérité ; jetez des regards favorables sur vo-
tre serviteur et sauvez-moi par votre misé-
ricorde.
—Seigneur, faites-lui miséricorde, répon-

dit Guignolé, avec la douce voix d’un en-
faut de chœur.
—N'entrez point, Scigueur, en jugement

avec vutro serviteur, continua le capitaine.
—Parce que nul homme vivaut ne sera

trouvé innocent devant vous.
—Nelivrez pas aux bêtes cruelles les

âmes de ceux qui vous louent;
—Ët n'oubliez pas pour toujours les âmes

de vos pauvres....
Le capitaine s'arrêta, traça sur le cada-

vre le signe béni, et détournantlu tête :
—Jetez… dit-il. -
Le cadavre glissa sur la planche et tom-

ba lourdementà l'eau dontil fit jaillir une
trompe de pluie sur l'arrière de la Syréne.
Les matelots se siguèrent. Le poids de

la grappe de raisin que l’on avait attachée
au corps de Corentin l'entraîna rapidement
au fond...
Noël cherchait encore si, à travers la

profondeur des caux courroucées,il ne dis
tinguerait plus le cadavre de son matelot,

Il vit Gaignolé pleurant à côté de lui.
—Ta as bon cœur,dit-il, le bon Dieu te

le rendra.
—Ah! dit l’enfant en relevant la {ête,

pourvu qu'un jour Je trouve un matelot,
un vrai matelot comme vousl'avez été
pour Corentin, je ne demanderais rien de
lus!

P Le vent avait changé de direction, mais
il n'avait point diminué de force,

Les marins furent enlevés à leurs im-
pressions douloureuses par la nécessité de
courir aux mauœuvres. Le brick avait reçu
taut do coups de lames, de ceux que les
gens de bord appellent des paquets de mer,
qu'il fallut s'uccuper à épuiser l'eau qui
menagait d’envahir compidtement la ca-
e.  wal, Unsourire eutr'ouvrit les lèvres pôles

true trÉd

À la tin le vont tomba.

|
du mourant; il fit un signe quo Leclerc et
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Les nuages s'entr'ouvrirent, comme un
grand voile noir qui se déchire, ct laissd-
rent voir le ciel profondet bleu,
La wer, calnée, garda pourtant pendant

lu journée suivante quelques hautes lar-
mes; mais Je lendemainles perroquets fu-
rent de nouveau en croix, toutes les voiles
dehors semblnient nspirer à la terre, lo
brick incliné légèrement semblait doué
comme les matelots de cet amour de In pa-
trie, qui maintenant leur romplisssit lo
cœur d'espérance,
Mais la joie fut bannio du bord quitté

par Corentin ; le denil de Nuël plongea ses
awis dans ou deuil égal.
Au moment de débarquer à Dieppe,

quand la Syrève fut bien ancrée dans le
port, Noël Roulis saisit la statnette de cire
de son matelot, salun respectueusement le
capitaine, embrassa le mousse pour qui, de-
puis la mort de Corentin, il sétait pris
d'une vive amitié, et mit pied sur ie (port
de la ville do Duquesne et d'Ango!

 

XII,

TESTAMENT DE CORENTIN,

Gracieuse élait assise à son comptoir, les
yeux fixés sur un volume dans lequel elle
puisait la consolation ; lu père Brunoir, assis
au dehors. sur un banc, se chauffait au so-
leil quand ces mots :
—La Syrène entre dans le port !
Répétés par plusieurs poletais arrachè-

rent le vieillard et la jeune fille à leur pen-
séus intimes,
La perruche Béril, comme douée d'un

cœur qui se souvenait, battit des ailes au
nom de la Syréne ot cria trois fois :
—Noël ! Noël! Noël !
Puis quittant les bâtons de son perchoir,

elle voleta autour de Gracieuse, se posa sur
son épaule, becqueta ses lèvres, la caressa
toute joyeuse ; et, s'enluyait à tire-d’ailes,
partit dans la direction du port.
—Le bon Dieu a certuitement donné an

cœur à Béril, ditle vieux Bruuoir en la
voyant se perdre dans l'éloignement ; mais
ilen seru pasdit qu'un oiseau aimora
mieux mon Noël que son père adoptif...
Allons, fille, laisse la boutique, ferme ton
livre, nous allons nous aussi, assister au dé- 
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barquement de la Syrère,
Gracieuse sa leva, et présenta à son père

un bras sur lequelle vieillard s'appuya tout
en tremblant. ;
Ces barques accustaient le brick, des mots

affectuenx s’échangenient entre les marins,
une guité fraivhe remplaçait à celte heure
la tristesse des dernières semaines de
traversée. Les poletais, les pêcheurs, les
taverniers et les hôtesses se reconnaiesaient,
se serraient les mains à les briser.
uiVois Noël ? demanda Brunoir à sa
ille.
—Oui, père, ie l'aperçois danslu foale ; il -

semble bien malheureux !
—Li, là, Bérit ! faisait le matelot en fat-

taut la perruche qui lui caressait la joue de
sonaile et lui témoignait aus joie folle da
le revoir; puisilse disait que Béri! aux
pluies d'émeraudeétait plus reconttaissan-
te et plus tendre que bien des gens qu'il
avait aimés.
Noël tâcha de renvoyerl'oiseau ; il ne

pouvait songer à embrasser personne avant
d'avoir accompli sa mission, et la statuette
de cire qu'il tenait à la main la lui eût rap-
pelée, s'il eût été capable d'oublier lo testa
ment de Corentin,
Quand it posa le pied sur le port, il âper- -

gat d'un regard avec la double vue du *
cœur Brunoiret Gracieuse qui atten.
daient. Eu un bond il fut auprès du vieil-
lard, le serrant dans ses bras, lui étreignit
les mains, faisant passer dans ses yeux
toute la joie qu'il lui était interdit de pein-
dre par evs paroles. Il remarquala pâleur
douloureuse de la jeunefille, emprisonna
ses doigts dans une de ses larges mains,
puis, saus mot dire, il s'achemina vers
Saint-Jacques.

Brunoir connaissait trop No3l et les cou-
tumes maritimes pour s'étonner du silence
de son enfant d'adoption. Tous deux le
suivirentà l'église, et tandis que le matelot
déposait lu statuette sur l'autel de la Vier
ge, Gracieuse, agenouillée, remercisit Dieu
de lui avoir ramené son frère, ot demandait
à Dieu la grâce d'oublier.
Deux années s'étaient écoulées depuis le

jour où, un matin,elle avait adressé à Jean,
sous le porche du cette même église, un
adieu qui, sans doute, serait sans appel.

Noël pria pour l'âme de son matelot, ai-
da Brunoir à eu lever, et, dans un silence
eloquent, levant la inain en face de l'autel
sur lequel le Christ étendait ses bras, il fit
un sermentde fevenir qui sembla rendre
le courage au vieillard. |
Dix jours après, Noël Roulis faisait son

entrée à Quimper, ll'n'avait point voalu
prendre le chemin dufer aux ailes d'acier,
à l’haleino de Damme ; il loi eût semblé
qu'en agissaut de la sorteil s'acquittait d'un
devoir commo d'une afluire; quelque désir
qu'il eùt de rentrer à Dieppe, 1| tenait eu-
core davantage à l'exécution. fidèls d'une
promesse donnée.

À continuer}
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Nous commençons aujourd'hui la publi-
cation du discours prononcé par l'Hon
Chaplenu au Banquet qui lui a été donné
par le Junior Conservative Club. Nous le
férons suivre du di:cours prononcé par
l'Hon. L. O. Loranger l'rocareur-Général.

Il nous fait plaisir de constater que ces
deux disco.rs entrautres sont à la hauteur
de la réputation de ceux qui les ont pro-
noncés.

Il arrive assez rarementÀ nos compa-
triotes d'être fêtés par nos concitoyens d'ori-
giue anglaise et l'on comprend facilement
quels accueils présentent de pareils dé-
monstrations, 1! y a danger pour une na-
tionalite commepour l'autre de manquer
d'éjrurd, de courtoisie où même de simple
justice,
Chacune doit réclamer le sien sans mol-

lesse, mais se garder d'empiéter sur les
droits d'autrui. Des coucessions seraient
une marque de faiblesse de même que des
rélentions exagérées seraient inexcusa-
les ; mais on conçoit que dans des réunions

de ce genre le terrain des concussions est
plus glissant.

Tel était donc le danger a éviter pour
les oratours dens cette circonstance et
comme on le verra qar leurs discours les
Hons. Chnapleauet Lora +ger entr'autres ont
su y échapper habisement, :

Lis étaient les hommes en lumière dans
cette démonstration, puisque lo banquet
était donné en l'honneur du chef du ca-
binet de la Province de Québec et ce nest
pas trop dite que leurs compatrioles
avaient les yeux tournés vers eux et
étaient impatieuts d'entendre leurs paroles.

L’Hon. Chapleaua traité la question po.
litique et montré ciairement sur quels ter-
raius les deux nationalités peuvent se ren-
contrer sans se heurter. Jetant un coup
d'œil sur: l'histoire, il a rappel la fonda:
tion de la colonie et les luttes que le
peuple canadien à soutenues pour couser-
ver su loi, tout en réclamant ses justes
droits politiques. Il a évoqué les noms
des Lafontaine, Baliwin et Uartier pour
démontrer que le but de la politique cov.
servutrice avait toujoursété le même : assu-
rer au ‘peuple cauadien la liberté de sa foi,
ne pus Violenter lus croyances de nos
frères les anglais et accorder à chacun par
le fonctionnement de la constitution bri-
-tannique leur égale part d'influence.

L'Hon. Loranxer à son tour a démontré
que lu paix et l'entente entreles deux na-
tionalites seraient le résultat de la conser-
vation+e i'antonomie de chacnne.
La dit quetelle avait «té la politique de

l'Angleterre, puisque celle-ci avait jugé né-
cessatre dv faire an traité solennel pour
donner aux canadiens-français toutes les
garapties qu'ils pouvaient désirer.

Il rappela que la pensée d+s fondateurs
du la coulédération avait été la même,
qu'elle avait toujours été partagée par tous
les hommes politiques tmarquants dupais
la conquête et qu'elle était encore aujour-
d'hui ceile de tont le parti conservateur.

Pariant de nos institutions ut de notre
droit privé,il fit voir l'importance qu’il y
a pour nous de les conserver intacts et
il rendit hommage à nos chefsde ies
avoir respectés,

Il comhuttit l'idée du mouvement an-
negiotiniste qui s'est produite en différents
temps, constatant que cetto idée était
irréaljsable puisque notre population ne se
confondait pas à ta population américaine
et qu'on ln retrouvait partout aux Etats-
Unis par groupeel fermument attachée à
ces traditions

Ii termina en jetant un rapide coup d'œil
sur les réformes dont notre système judi-
Claire est susceptible et il invila les
hommes publics à les étadier,
Nous ne cacherons pas que dans le dis-

cours de l'Hon. Chapleau, l’épithète de
libéral conservateur aurait du disparaître,
par ce qu’elle jure trop avec l'idée funda-
mentale du discours ; mais en somme nous
avons raison d'être fier de la manière dont
les membres du cabinet local ont figuré au
banquet du Junior Conservative Club.

————i>-ee-

Discours de L'Hon. M. Chapieau,

Monsieur le Président et Messieurs les meme
bres du Jumur Conservalive Club. |

En me levant pour répondre à la santé!
qu aiété proposée par notre digne prési-
ont, je me sens tout à la fois fier, confus,

et surpris. Je suis fier, M. le Président, de
cette grande démonstration qu'on me fail ;
je suis fier de cette réception grandiose,
non seulement parce qu’elle est adressée à
moi seul, mais surtont au parti _libéral-con-
servateur dela province de Quebec dont je
suis un des humbles membres. (Applau-
dissements.) Je suis fier d'appartenir au
grand- parli conservateur nu quel j'ai dévoué
toute mon énergie et tous mes effuits, de-
puis le< vinat années qui viennent de sé
couler. (Applandissements). Je suis fier de
voir les témoignages de sympathie que mes
collègnes et moi avons reçus d'ane extré-
mité de la province à l’autre, et j'attribue
le saccès du parti à vous, messivurs, à l'»-
nergie et aux efforts que vous avez dé.
ployés. Le <ouvenir de celte grands de-
moustration ne s'eflacera jamais de mon
souvenir, non qu’elle s'adress- à moi per-
sounellement, mais jv considère que c'est
plutôt à la province de Québec, à mes
amis, à mon pays. (Anp-audissements}
J'ai dit en commençant que je me sentais
confus et voici pourquui. Je suis ce soir
obligé de parler dans ane langue qui n'est
pas la mienne et cependant je ne puis di-!
re que je n’ai pas l’habitade de parler en
public. (Rires) II faut dire que d'ordi-ni-
re j'ai mes coudéesfranches ; ce soir c'es,

je ne m'en répens pas et le jour viendra où

je ressens suffit à donner l'énergie à ma
pensée et la facilité à mon discours,je veux

essayer d'exprimer ce que ju pense du

mieux que je pourrai ot ce en parlant an-

glais. (Applaudissements.)
Je devrais hésiter à parler devant vous

M.le président, vous qui êtes un classique
et un orateur : devant vons messieurs, les

Maîtres de la langue anglaise, les meil-

leurs du Canada de l'Amérique oserai-je
dire, J'ai lien d'hèsiter dans de pareilles

circonstances ; mais ce n'est pas ld cs qui
m'ombarrassele plus. J'ai toujours été ne-
contumé à mu trouver en face d’ennemis,

mais en quelque rangue que je leur adres-
sai la parole, je savais qu’ils me compren-
draient et que mes amis indulgents pardon-
neraient tes funles de style que j'aurais
commises, Mais il arrive parlvis que no-
tre meilleur ami uous rend sans le vouloir
un mauvais service : c’est le cas ce soir,
M le président, car je me tronvæ obligé
d'adresser lu parole devant un andifove
encore plus distingué que celui que je
tn’attondais à trouver réuni dans cette sal-
le.
Quand un homme est obligé de parler

une langue qui n'est pus la sienne, vt sur-
tout devant un aréopage comme celui qui
m'écoule ce soir, il Ini faut in foi et l'élo-
quence de Si. l’aul, deux choses qui “me
manquent (Rires.)
Les dames reconnaissent que nous leur

sounmnes supérienrs, on toutes choses qui
concernent la politique, mais admettons-le
messieurs, elles l'emportent sur nous en
tout cr qui regarde la diplomatie et sur-
tout l'abondance du langage (llires prolon-
rés.) Qualqu'en soient les conséquences,
je n'ai pas à craindre le sort du gladiateur
romain qui inourait sur le seul signe l’une
femme, car si jo tombe, je tomberai sans
demander merci. (Rires et applaudisse-
menis.)

J'ai dit en commençant que vons me
prenez par surprise, M, le président, et
voici pourquoi. Je comprends bien que lvs
conservateurs de la métropole du Canada
se sont réunis pour soniunter succès au
gouvernement et nou à moi-même; en ce-
Ci rien ne m'étonne ; mais ce qu'’ilya de
remarquable c'est de constater que «es ei-
forts de mes adversaires pour détruire non
caractère, tant dans ma vie publique que
privée, n'ont eu d’autres résultats que
de réunirici, ce soir, l'élite de la société de
la province de Québec, (iri tout l'audiloire
se lève et pendant pinsieurs minutes té-
moigne son enthonsiasme par des applau-
dissements réitérés) Mais il me laut recon-
naître M. le président, qu'il et un homme
encore plus étonné que moi dansceltevil-
le ; C'uet celui qui, voilà six où sept semai-
nes, est allé parier dans un comté voisin
contre an de mes collègues appartenant à
la religion protestante. Il s'attaquait alors
plutôt à moi-même qu'à mon ami, [Il serait
donc plus surpris que moi, disje, s'il pou-
‘vait voir, malgré tous ses discours assem-
blés ici, tant de personnages éminents, et
Ce quela province renleyme de plus gra-
cieux parmt le bean sexe puur souhaiter ln
bienvenue à Un aussi mauvais sujel que moi,
(Wicked man ) Rires et applaudissements.)

Disons-le M. le Présiden:, j'ai mérité ce
titre (rires).

Voila vingt ans que je combats les enne-
mis du parti augnel j'appartiens et que je
considère comme les ennemis de la proviu-
ce, les ennemis de mon pays, et voilà pour-
quoi je leur ni fait une guerre acharnée;

ceux contre lesqueis j'ai lutté me rendront
Ce témoignage qu’en ce faisant, j'ai agi de
bonne fui. Parmi eux il s'en trouve beau
coup dont j'ai été l’adversaire qui s'unis-
sent mainteuant à moi pour promouvoir
le bouheur de la province de Québec
(appl.) Messieurs du Junior Conservalive
Club, j'accepte vos applaudissements uvec
plaisir et avec orgaeil parceque je sais que
vous partagez avec moi les honneurs du
triomphe. Voos devez partager avec moi,
parce que vous, la jeunesse de cette pro-
vince, et de cette ville avez contribué pour
beaucoup au triomphe dela cause du
grand parti libéral-conservateur dans la
province de Québec (applaudissements.)

C'est vous messieurs, qui êtes l'avant
garde de la grande armèe conservatrice,
attendant que le moment se présente pour
vous, comm» malheureusement il s'est pré-
senté pour moi, où une responsabilité plus
grande pésera sur vous, où vous serez la
vieille garde, les généraux et les officiers
comwandants de notre grand party Mes-
sieurs, eu succès vous appartient. Je me
sens chez moi au milieu de vous,

Le temps n'est pus encore éloigné où
jeune homme, je partais à chaque campn-
£ne politique avve une bourse légère, mais |
ayaut en revanche nn baguge politique
considérable, pour combative les vanems
de notre parti, Dernièrement j'étais an club
Cartiér, aujourd'hui j- suis au Junior von
servaleur Club, #1 je me sens avec des amis.
Je ne crains pas de dire que ces deux asso-
Ciutiols, étant unies comme elles le sont
actuellement, sont une garantie du succès
des conservateurs, une garantie du suceds
ature politique de la provimee de Québec
et du Canada (applaudissements),

Notre province est peut-être la plus dif-
ficile à gouverner, de toute la contédéru-
ion, et peut être même de tout l'univers,
et celle tâche cxive le concours de nos
houmunes les plus éminents pour être rem-
plis avec succès,
Nous sormmus divisés quant à la croyan-

ce Nous sommes aussi divisés quant a la
nationalité, et Ces deux éléments doivent
être réconctilés, Si l'on vonlait s'entendre,
cette tâche deviendrait facile, et cette tà-
che je l'ai entreprise dans celte province
oli jo sms ne (applaud enthousiastes.)
Dès ses comimencements Quéliee eut à tra-
verser de grandes difficutés La population !
8 Cuinpusait presque totalement de canag- |
dienz-lras sis el pour que cette province :
devi.t une colome anglaise 1l a fallu sur-

je m'exprime en termes sévères en parlant

sée de philosophes et de libertins, malgré|
les elforts d’un grand pays et d'une grande
uation pour -ontenir les combats qu'elle
herait alors dans l’Amérigue du Nord. Si

de ce que nous sommes habitués de louan-
ger, comme notre indre-patrie, ce n'est nul
lement pour déprecier nos ancêtres dans
celte l’rovince du Canada, parce que les
futnilles qui ont fondé la Nouvelle-France
et qui out livré les derniers combats sont
des plus bonorables familles françaises qui
aient existé. (Applauu ) Elles ont reçu de
leurs enbeumis mêmes le témoignage de
cette honorabilité, carjameis ln délicatesse
française n'a eu de plus grand admirateurs
que ceux qui ont fait lu conquête du ce
pays eu 1760. Oui, Mi. le Président, - au
commencement de notre histoire nous
avons eu des difficultés ; nous n’étions que
quelques milliers et l'on nous à délaissés
nous h'uvions nucunetradition ; nous étions
abandonnés. La fusion de deux races lors-
que l'une est Une nation conquise et l'autre
Un peuple conquérant, est une tâche dilfi-
cile n accomplir. Nos ancètres l'ont entre-
prise, et le succès a couronné leurs efforts.
(Appl) Ils ont lutté pour lear liberte, ils
ont lntté pour leurreligion qui leur avait
été garantie par les traités conclus après la
conquôte, et cette lutte, ils l'ont soutenue
pendant des années jusqu'a ce qu'enfin les
savants hommes d'état de 1'Angleterro re-
connussent que la meilleure politique à
suivre dans l’Amérique da Nord était de
reconcilior ces deux éléments de race et du
region. Nous en avons une preuve élo-
quente dans les actes de 1774 et 1791 qui
uccordorent à la population française du
Bus-Canada tout ce que les traités leur
avaient garanti, (Applaudis.) Mais M. le
Président, ils appartenaient à la grand race
française ©ils étaient vaillants et généreux ;
et l'Angleterre fut récompensée par lu
loyauté de ses nouveaux stij-ts lorsqu'elle
voulu ramener à l'ubéissance ses colonivs
rebelles daus la Nouvelle Angleterre,
Les colons cavadiens français dont la

conquête etait toute révente, repoussèrent
les promessesfullucieuses auxquelles avaient
«Wccombéleurs compatriotes en 1775 fAp-|
plaudissements) Permeitez-moi de vous
lire les remarques faites à ce sujet il y a
quelques années par le brave chevalier gai
est a wa droite, (Sir Charler Tupper) :
Quan certain nombre de personnes en

Cunuda ont combattu longtemps pour leurs
privilèges conatitutionnels, qui ont été li- béral-ment accordés depuis, adinettons-le,
tais l'accusation de manque de loyauté a

1776, les avances de Frankun, Chase et,
Carroll, envoyes par les étuts révol.és pour
affiibhr chez les Canadiens leur sentiment
de hdéhté à l'Angleterre, F'arent sans suc-'
Cès et ces émissaires furent forcés du re-
tourner dans leur pays sans avoir pu at-
teindre leur but.

Les luttes de 1812, 1813 et 1814—lors de|
l'envahissement général du Canada —ont'
démontré le coprpes indomptuble et la,
loyuuté “des cafidiens qui=refusant les
olives de l'ennemi, refoulèrent en dehors
des frontières, sauvant encore cette lois, le
Canada menace, |

Oui, M le Président, nous voulions obte-
nir ce que Angleterre ponvait nous dou-
ner : UN gouvernement responsable, Il a)
fallu attendre pour l'obtenir. Je le dis avec
orgueil pour ma nationalité ; le premier
homme qui préconisu le système du gou-
vernement responsable en Bos-Uanada, fut

M. Pierre Bédard, nn canadien français. Il

ne réussit pas d'abord, mais il rencontra!
quelques années après, un homme à l'âme|
patriotique qui osa réclamerde l'Angleterre
les priviléges du pays et lui demander de
nous mettre sur (e même pied que les ane |
jets britanniques : j'ai nommé M Robert!
Baldwin (Appl ) qui trouva un secondeur
dans M. Lalontaine (Appl.)

Ces deux hommes illustres avaient étu-
dié l’histoire de leur pays, ils connaissaient
à fond les luites qui avaient eu lieu entre
ler deux races ; connaissaut les difficultés
du passé, ils pévoyaient les résultats heu-
reux quaménerait l'anon des deux races
jouissant des libertés que nous possédons
uujuurd'hui. Is savaient d'avance les gran-
des choses grie ponvaient accomphr dans
l'Amérique du Nord, l'union des descon
dants des deux plus grandes nations de
l'univers.

Voisins d’une république jeune et pros
père, ils voyaient d'avance dans les résul-
tats de cette alliance la paix, la prospénité|
et la gloire de l'Empire Britannique. On
dit qu'ils étaient inspirés par ces vers du
granpoête Shok«penre, dans la tragédie
de Henri V, où |= roi de France accorde
In main de sa fille un roi d'Angleterre et
où il dit:

 

Tuke her fair fon, and from for blood raise up
Issue to me, that the contending kingdoms
Of France and Buglind, whose very shores look pale

With envy of ench other's happiness,
May cener their hatred ; and this denr conjunction
Pluat neighborhood and C'hristian-tike accord
In their sweet bosoms ; that never war advance
His b eodirg sword’ twixt England aud fair France.

C'était là le 1ève snblime de Lafontaine
et de Baldwin, et je suis convainen que ce
rêve se réalisera ; que nous verrons ces
deux races, nobles toutes deux, s'ainer et

se regpecter réciproquement. (Appluudis-
semmelils prolongés.)
Baldwui et Lafontaine ont eu de nobles

successeurs. Je regrette, et ju crois que

tous mes amis ici présents regrettent com
ine noi, l'absence de notre bien-nimé, de

notre honoré chef que, je l'espère, nous

possiderons encore longtemps, le Très-Ho
noruble Sir John A. MeDonald. (Applau-

«issements chaleureux.) C'est sur ses
épaules qu'est fombé le manteau de Bald-

win et de Lafontaine, on pour m'expliquer

plus clairement, il l’a reçu de ces deux vé-

térans de nos victoires politiques passées,

et il l’a noblement porté depuis cetle épo-
que pendant une carrière politique de 35 mouter des obstacles sérieux. l'exception. (Rires) Néaumoitis si ce que

Nous nvons été abandonné À nous-
meus, 835 S0COUTS par Uue COUT 00M}.|

ang, dont il à passé ving! cing au pouvoir. 8" flgant d'étublir co que ses sucoesseurs,

co que vous, wessieurs du Junior Cuiserba-

live Club, essayez d'accomplir, une union
révlie ot sympathique des deux races de
cette Confédération. (Applaudissements.)
De concert avec son ami—sonfrère Siamois
comums il l'appelait—le grand patriote et
hommed'état Sir George E. Cartier, (Ap-
plaudissements prolongés) il a travaille
constamment à attemdre ce but. L'un
d'eux a été accusé de trahir ses compatrio
tes au profit de l'élément français, et l'autre
a été accusé de trahison envers les siens
enfaveur des anglais, ce qui prouve claire-
nent que tous deux étaient dans la bonne
voie, et que tous deux travaillaieut ardem-
ment pour leur pays. (Appt) L'histoire,
qui doit être impartiale et qui doit au moins
être véridique lorsqu'elle parle d'un ci-
toyen qui n'est plus, à été contrainte de
dire que l'hommed'état que nous avons
perdu avait fait son devoir sous ce rapport,
et une des pages del'histoire politique du
Canada qui sera Ia moms révoquée en
doute à ce sujet a été écrite—au moins une
certaine partie—par un jeune homme sur
les épaules duquel l'on a dit aussi quele
manteau de Baldwin êtait tombé. Je veux
parler de l'Hon. M Laurier, lla procla-
mé que Sir George Cartier avait été un
grand patriote, mais que les conservateurs
d'aujourd'hui n’etaient pas ses descendants
en politique vt qu'ils avnient renié ses tra-
ditions. Nous nions cet avancé, et nou-
espérons que lui-même continuera les tra.
ditions de Sir Georgu Cartier et de l'ami de
Sir George, Sir John À. MeDonald. Je purs
dire en passant que jui été accusé d'avoir
trop syraputhisé avec M. Laurier pour ce
que je considère être son 1dle dans les al-
{aires politiques de notre pays. Vous avez
lu mon discours de St Lin, discours qui a
66 mal rapporté par les journaux. J'ai dit
que lu jeunesse qui aiinu son puyset vent
le faire prospérer, pouvait s'unir pour con-
tinaer les traditions de l'ancien parti libé-
ral du Canada.
Je n'aimerais pas à froisser la modvstie

des honorables messieurs que j'ai à mes
côtés, muis les grands poli-iciens qui furent
les fondateurs de lu Cunfédération, les
hommes qui lus premiers mirent la main
au grand vaissean de l'Etat, qui sers le
boulevard de la monarchie et des traditions
monarchiques dans l'Amérique Britanni-
que du Nord, out droit u toute notre re-

Ii me
suffit de prononcer le nom du noble cheva-
lier qui est ussis à ma droite, Sir Charles

connaissance et toute notre estime,

Tupper.  (Applaudissements.) C'est lui
qui, en 1867, vint à Ottawa, seul de toute
sa province, et remplit hardiment et élo-

été dementie par toute son histoire. Dès | quemment les devoirs que lui imposaient
les intérêts des gouvernements de l'empire
et du Canada. Il était seul alors, mais peu
à peuil à vu sa popularité augmenter dans
sa province jusqu’à ce qu'enfin, aux der-
nières élections, il ait eu ia satisfaction de
voir la Nouvells-Ecosse, dont il étuil le seul
représentant pour la Confédération en
1867, se rallier presqu'ananimement au
parti qu'il représente st habilement au par-
lement du Canada. [Appi] L'autre digue
chevalier qui e-t a votre gauche, M.le pré-
sident, à pris lui aussi ane grande part aux
travaux de la Confedération, et ii mérite
également les fericitations et les louunges
de celte assemblée, Je veux parler de
mon honorable ami Sir Alexander Camp
bell. [Applaudissements.] Le collègue du
regretté Sir George Cartier, et dont je n'au-
rais pas besoin de vous mentionner le nom
l'Hon. M Langevin, a été un autre collu-|
borateur dans le grand édifice de la Oonf--
dérution, et depuis il s'est acquis un autre
titre à notre admiration et à nos sympathies.
C'est lui qui est allé en Angleterre pour
trouvér nn remède contre le dernier mal
politique dont la province de Québec avait
été frappée. [Applaudissements.]) À son
retour, ses ennemis ont tenté de déprécier
le succès qu'il avait obtenu. Nous savions
que M. Langevin aurait là de grands com
buts à livrer, qu’il représentait les vues du
cabinet fédéral ; nous savions que ses col-
lègues se reposaient sur son indomptable
persévérance et son hahileté, et qu'il ne se-
Trait jamais revenu sans apporter avec lui
le spécilique qui devait nécessairement
guérir le corps politique dr la province de
Québec de la maladie qui la rongeait [appl]
La modestie de notre—un autre de nos
modestes— hôte, j'allais dire Sir Peter Mit
chell, parce que cette distinction lui est dus
pour les services qu'il a rendus à son pays,
fat un des pères do la Constitation, et lus
aussi n mérité notre estime et notre g'ati-
tude. (Applaudissements}

Mais, M. le Président, si j'entreprenais
de mentionner le noms de tous ceux qui

jont aidé à la lormation de notre Confé.le-
ration, nous ne pourrions remphr notre
programme ce soir.et je ne veux point
vous priver du plaisir d'entendre les élo-
quents orateurs qui doivent succéder à
l'humble mortel que vous écoutez en cv
moment. Nous en avons perdu un dont
la parole éloguente, l'esprit élevé, le zénie

distingué nous ont tous charnés, et person-
ne plus que (noi n'a conservé sa mémoire—
inutile de nommer l'Hon, Thos. Darey
MeGre. (Appl.) Ii appartenait à lu natiouu-
hté Irlandaise et en était l'orgueil ; et son
nom figure toujours comme l'emblème du
talent, de l’éloquence et du génie de cett-
race au Canada. (Applaudissements.)
Je dois dire que j'avais presque oublié

un ami que je ne vois pas à ce banquetce
soir l’Hon. ML, R Masson. (Applaudisse-
ments.) Il ne fut pas an ‘es pères de In
Constitution, mais depuis que la Confédé-
ration existe personne n’a dépensé plus
de solticitude pour le succès de cette insti-
tation que l'honorable ministre de la mili-
cu. À cause de sos talents, son indomptable
persévérance, et pour fout ce qu’il a fait
dans l'intérêt de la province, nul autre ne
mérite à plus juste titre la haute position
qu'il eccupe duns leg sympathies de la po
palation du pays, Nous devons dépiorer
l'état de sa santé quu tout vrai citoyen vou-
drait veir parfuitement rétoblie. Fasse le
ciel que nous le possedions encore lonx-
temps ufin qu'il puisse trrvailler pour nous
vi pour sou pays. (Appl) :

Jé mentionnerai aussi, Messieurs, le nom
de non ami, l’Hon. M. O'Conner, le repré-
sentant de la vace Irlandaise dans la cabi-
net fédéral Je ne puis m'empêcher de
parler aussi de notre ami à tous, l’'Hon M.
Baby. Mais s'il mefallait entrer dans les
détails de leurs nombreuses qualités et de
leurs droits à notre respect et à notre grati-
tude, je parlerais sans mesures. Messieurs,
il est terops queje termine, mais avant, je
crois qu’il est de mon devoir de dire un
mot sur lu position du gouvernement de
nutre province. {Appi )
Vous êtes tous auxieux, j'imagine, do sn-

| vois quelle est ln politique du gouverne-
ment dont je suis le premier ministre,
quels sont nos principes, quels est notre
programme. (Appl.)

Tl a été dit, je croie, dans lo commence-
ment, que nous étions un gouvernement
de conciliation, de modération et de paix.
Nous sommes pardessus tout un gouver-
nement de modération, Nous sommes aussi
discrets qu'un gouvernement peutl'être et
la seule chose que je puis faire est celle-ci,
On vous dit beaucoup de choses à propos
des mots: “ Modération et conciliation ”
Vous savez que certaines personnes ont
trouvé l'expression mauvaise mais ce qu'il
y à de certain c'est qu’elle n’a pas été em-
ployée pour satisfaire quelques individus,
Le mot “ conciliation ” avait été prononcé
et la masse intelligente des électeurs de la
province de Québec l'avait compris et ap-
précié avant que nous en eussions fait la
partie première de notre programme, Nous
eûmes À comhattre lonatemps, L'espoir
de parti élait excité dans la province de
Québreet c'est dans la dernière lutte qu'il
se montra avec plus d'acharnement et
de violence. Dans le mois de mars 1878, la
province de Québec fut le théâtre d'un
malhenreux vt pénible événement. Le coup
ne partit pas d'ici. 11 fut porté d'Ottawa.
(Appl) Le gouvernement MacKenzie ex-
istmt alors, Le vaste projet de la protve-
tion avait été placé à ln face du pays,
L'importation continue des marchandises
américaines sur nos marchés ruinait nos
manulactores, diminuait la fortune natio-
nale et laissait l'onvrier sans ouvrage. Uncri
se fit alors entendre :le pays demandait la
protection de nos manufactures. La marse
des électeurs se déclarait en faveur de ce
programme. Le gouvernement McKenzie
w'approuva pas ce mouvement. Il était
trop orgueilleux pour reconnaître qu'il se
tro'npait et que le pays avait raison de de.
mander une politique protectrice. [I était
trop faible pour résister à la pression
qu'exorgait sur lui la république voisine
ont l'influence l’avait aidé dans les éloge

tions de 1878 et pour lui refuser la conti-
nuation de la politique fiscale qui avait eu
pourles mdnatries du Canada desrésultats

| fanvstes, Le gouvernement MacKenzie
| aimait trop ardemment le pouvoir pour
l'abandonner avant d'en être chassé par la
voix du peuple, Pours'attacher à ce pou-
voir qui lui échappait, il eut recours à nn
stratagème et malheureusement notre pro-

| vince fnt choisie pour l'exécution du com-
plot. Un homme fat nommé lieutenant-
gouverneur, je ne veux pas être sévère
pour un adversaire tombé ; je ne frappe
mes ennemis qu'en face (appl) Cet offi-
cier avait reçu ses instructions ; 1l le dé-
clara publiquement et venait les remplir.

| Le gouvernement qui avait la confiance du
praple fut renvoyé. Evénement regretta-
le, non parce que la vie publique est fu.

cile, car homme d'état rencontre plusson-
vent des épines que des roses sur son cho-
min, mais parcequ'au gouvernement ren-
voyé succéda un autre ministère. Ne vous
attendez pas, Messiours, à ce que j'aille
parler sévèrement du cabinet qui remplaça
le gouvernement DeBoucherville. L'Hon.
M. Joly reçut le pouvoir de la main qui
l'avait enlevé, je ne dirai pas illégalement,
mais violemment de ses adversaires. ll a
fait ce qu'il apuetily à une chose que
l'on peut dire de M. doly: c'est celle-ci : Si
son arrivée au pouvoir fut le résaltat d'une
fraude politique, il sontint avec courage
l’homme qui lui avait donné ce fardeau à
porter. Il est vrai qu’il commit de gran-

 
suis pasvenu ici ce soir pour les discuter,
Je l’ai fait pendant deux années ; j'ai con-
vaincu In chambre et le pays qu'il avait
commis des erreurs et des bôvues, mais
commeje viens de le dire, ce n’est ‘pas ici
la place pour blâmer sa conduite, D'aile
leurs nous connaissons tous la manière
dont les intrigues que je viens de mention-
ner se sont tvrammées. M, Langevin se
rendit en Angleterre et sa mission eut un
plein succès. M, Joly fit alors un appel au
peuple au moyen d'une véritable série
d'assemblées politiques qu'il prit grand soin
de tenir seul el qui amendrent sa défiite
dans le parlement (App!) Je fus alors ap-
pelé a former an gouvernement, et c'est
dans ce temps-là qu'il fat dit en chambre
par mon honorable ami lo député de Bo.
naventure, l'Hon. Commissaire des Terres

et collègue, le Solliciteur-Général, que le
pays était dégoûté de cette guerre nchai-
née entreles partis ; qu'il désirait la paix ;
qu'il demandait l’avancement de la uation
et voblait co qui élait nécessaire au succès
de nos institutions. J'ucquiesçai à la de.
mande du peuple, et on le faisant—je dois
le dire loyalement et franchement en face
de mes collègues et de mon pays—je ne
renonçai à aucun des articles du program-
me que je m'étais tracé [Applaudissements
prolongés.] Je n'ayais pas à me retirer du
parti que j'avais défendu depuis nombre
d'années ; ‘je n'avais rien à abandonner,
mais je me suis dit : Le parti conservateur
cst assez fort, assez généreux pour favori
sur l'union des divers éléments qui m'en.
tourent, union qui aura pour résuliat la
prospérité du pays. Le parti conservateur
est assez fort pour dire ; * Ralliez-vous au-
tour de nous, mais ne nous demandes ns
d'abandonner un seul de nos principes, ”
Nous no fimes aucune concession, mais jo
dis à nos amis : “ Si vous voulez la con-

! ciljation, si vous. voulez la paix ot ane trie 
(les fautes dans son administration. Je ne

de la Couronne et par mon honorable ami
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ve à ces violentes luttes politiques, je serai
avec vous. ” J'oserai dire queles deux tiers
du pays m'ont compris et sont aujourd'hui
avec nous, avec noirs gouveravinou |

[Appl]
(A continuer.)

 

INFORMATIONS.

D'après lo ton de la press» Russa, on
révoit qu'une guerre est inévitable entre
à Russie et l'Angleterre.

La Prusse menac- de nouvoau la sécu-
rité de la France ; ln presse semi officielle

. ?,

donue à entendre que le nouveau cabinet| #1! 2 l'autel,
français n'inspire aucuns conliance et que

les relations diplomatiques sont à la ville
d'être rompues.

Ondit que Bismark est gravement ma-
lade. Les amis du chancelier sont dans
une grande inguiéluae,

Le maire de Québec a reçu deux dépè-
ches, l'ane du muire de Loudres l'autre de
celui de Dublin, l'informant que lu famine
prend de terribles proportions en Irlande
et l'invitant à demander des secours.

M. Alderic Ouimet, éer., député du com-

té de Luval aux Communes, vient d’être

nommé directeur de la Iwan d'Epargnes
dela cité et du district de Montréal.

La Banque do Montréal a consenti à
prêter $1,000,000 à luville à 5 pour cent,
our retirer des bons de G pour cent dont
‘échéance était expirbe depuis quelques
temps. La ville va sauver $10,000 par an-
née par cette opération.

Il est rumeur que M. Sydnvy Belling-
ham se présentern daus Argenteuil coatre
hon. 3. C O. Abbott,

Pour la commodité da bureau des poids
et mesures, lu xouvernement fédéral va
dépenser $10,000 pour agrandir la vieille

maison de douane, rue St, Paul, Québec.

Le Départ-ment de la milice dément la
rumeur qu'un régiment anglais doit venir
au Canada. Le département a reçu infor-
mation officislle du ministre de la gaurre
en Angleterre que les élèves heureux du
collége militaire de Kingston pourront

avoir des commissions dans l'armée anglai-

8e ; (mais que le nombre est limité à quatre
par année,
CHEERS

NECROLOGIE.

Nous apprenons avec regret ln mort de
Madame Marie Alma Alexander, épouse de
O. Hardy de Chatillon Bcr., professeur de
musique au Séminaire de Nicolt, arrivee
dimanche dernier, le 11 courant.

Douée de qualités distinguées, ornée de
toutes les vertus de la femme chrétienne,
Madame de Ohatillon jouissait de la pro-
foude estime dv toute la population au
milieu de laquelle elle vivait el qui la re-
gardait comme un modèle de piété, de
douceur, de charité, de bienveillance pour
tous. Sa mort si douloureuse pour sa fu-
mille, l’est également pour le nombreux
curcle de parents et d'amis qui avaient ap-
pris à l'apprécier.
Madame de Chatillon laisse un époux

désolé et nne jeune et intéressante famille
qui garderont toujours un prpfond et reli-
pieux souvenir de celle qui était l'ange du
oyer domestique.
Ses funérailles ont eu lieu hier au milieu

d'un grand concours.
Nous offrons nos sincères condoléances à

la famille,
Les journaux français de Québec et de

Montréal sont priés de reproduire.

 

NOUVELLES LOCALES.

Le Révd, Messirs Dupont, ancien pro-
fesseur au Séminaire des Trois-Rividres, ot
actuellemont caré de Bidduford, 12.-U., était
ces jours derniers, en visite dans sa famille
en celte ville.

R. P. Vallée, Eer,, M, P., Rédacteur du
Courrier du Canada, à été admis à l'étude
du droit.

Nous apprenons avec plaisirque MM.
Narcisse Grenier, N. L, Duplessis, des
Trois-Rivières, O. Beauchesne, Ang. Pa-
cand et O. C. Bermer, d'Avthabacka, ont
été admis A la pratique de ln profession
d'avocat après an examen qui leur fail
honneur. Nous leur souhaitms tout le
succès possible ans leur nouvelle carrière.

M. Joseph Elie Normand, filsde J. B.
Normand, Ecr,, de cette ville, à été admis
à l'étude de l'arpentage après un brillant
examen subi à Québec. Ce jeune Mon
siour avait suivi les cours de Pacadéinie
commerciale lenue par lus Frères de la
doctrine chrétienne avec succès el s'étuit
eurfout distingué par l'exécution de pla.
sieurs morceaux de dessins.

Un pénible accident a jeté dans le devil
Une respectable lamille de Ste. Ursule,
comté de Maskinonæé ; M. tin Roy a été
tué par un arbre qui est tombésur lui.

C'est par suite d'une information erron-
née que nous avons annoncé qu’nnsac ‘de
malle avait été volé entre Berthier ot St.
Gubriel de Brandon.

Nous apprenons avec plaisir que la ma-
naisetu 6 de roues du chemin de fer ci-
devant établie en cette ville sera remise de
nouveau cn opération par M McDougall
do Montréal. :

On dit que l'établissement des vivlles
Forges leriad depuis quelques temps est

/
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au-si à la veile de reprendre ses opéra. |
tious.

Nous avons fuit erreur en parlant des
troubles qui auraient en lien a St. Wen-
ceslas; C'est à Ste, Euluie qu’ils ont eu
hen et à propos d’une reddition de compte
demande à M, François Dupaul et non à
M. Desfossès.

Le pont de glace est formé jusqu'à la
première ile du St. Maurice,
—_—

Mariage.
À St, Célestin, mercredi le 8 du courant, Chs, Kd,

D. Comenau, Ecuer, M, D. de St, Pie do Guir, condui. |
Demoiselle Mario Elmina Henriette

Houde, fille de Ohs. Ed, Houde Ecuirr, M. P. P. pour
Le cumté de Nicolet,
  

M ON &L. F. 1. BUISSON
À quitté son ancienne place d'affaires pour
habiter le NOUVEAU MAGASIN qui se
trouve en face de la Maison de Douane, coin
des rues Notre-Dame et Alexandre, et près

de l'église paroissiale. La grandeur dulocal
de son magasin actuel lui à permis d'avoir
Un assortiment de marchandises de nouvean-

Lés plus complet où plus varié que par le passé.
Trois-Rivières, 5 Junvier_ 1880, -
 

   

CHEMIN DE FER OUGOUVERNEMENT

Chemin deFerQ. M.0.&0.
LA ROUTE LA PLUS COURTE ET LA PLUS

DIRECTE POUR OTTAWA.

Lo et après LUNDI, le 12 JANVIER, les Trains lais-
seront la Gure d'Ilochelagu, comme suit :

AM. POM
Train Express pour Hull, à... 9.30 vt 4,30

Arrive à Hull à 2.00 P.M. el 0.00
«  Aylmer à 2.35 P.M, et 9.35

AM. PLM

‘Train Express d’Aylmer, à... 8.16 et 3.35
« Hull... ......0.20 et 4,20

Arrive à Hocheluga, à 150 P M. et 8,50
Train pour St. Jérôme à 5.00 P. M.
Train pour St. Jérôme, à 7.00 A. M.

Les Trains quitteront la Station du Mile-End dix mi-
nutes plus fard.

Lies Chars lalnis font partic de ching'ie convoi.
Bureau Général : 13, Carré de lu Place d'Armes,

STARNES, LEVE & ALDEN,
Agcnis de Billets.

Bureaux—203 Rue St. Jecqueset 158, tue Notre-Dame.

C. A. SOOTT,
Suriniendant-Général de la Division Ouest.

C. A.STARK,
Agent pour le Fret et les Pussagers,

5
DES SOUMISSIONS CACHÈTEEB marquées # Pour

l'approvisionnement de In Police Vontée ” et ndresaées

au Très-Honorable ‘ inistre de l'Intérieur, Ottawa, se-

ront reçues jusqu'à VIDI, JEUDI, le VINGT-DEUXIE-

MEjour de JANVIERprochuin, pour la fourniture des

effets suivants, savoir :—

Flunelle grise militnire, 30 pouces de lar-

ge, 5 ouces à à Verge..….…0c0v0cs

 

   

  

3,000 vergss.

Toile brune, 12 ONCUS cac secrre +... 2,000 verges.

tamisoles de Inine, bonne fugon, (à dou-
ble breusted}.... suovsers-s0cs000000  T5O verges.

Caleçons de luiue, faits avec élégauce,

(avec double fond par brin do fll extra 760 puires.

Chaussons de Inines à longues jumbos.. 1,500 paires.

Bas de Inine, longues jambes... 760 paires

Mitaives de luine, avec manchettes...

|

560 paires.

Drapblen d'artillerie, (foulé) 64 pouces
du lUrg8.0..00 c00000ecrire oovevc0e 1,200 vorges

Sorge (enrlnte (foulé) 64 pouces de large 600 verges.
Drap écarlute (fuilé) 54 pouces de large. 600 verges.
Serge blanche pour doublure. 35 pouces

de large ..….…....+.0…00+seroroccucc00 BOD verges.

Cciutures jaunes, 2 pouces de larg . 2000 verges.
  Gulion jaune de Russie ...c.yueiuerces 2,000 verges.

Casques avec pointes ot mentonuières

  

COMPIÈtEä.…oo.vo0rcorcecccucocc0 300
Gusquettes de Voyage... 400
Par-dessus do bulle uvec faits des peaux

d'été No ls... a 0erersentesrrcens 150
Imperménbles, 4 pieds sur 6 pieds... s 200
Mocus-1ng, tout en peuu d'orignal, mon-
tant 6 pouces le lung de ln jambe... 500 paires.
HuVLU-SAC3. 2000 <verser-sroco 00000000 100
Moustiquaires...…. .….…..…..ecccecce . 400
Gantelets en peau de duun, sans doublu-

VO Lac sancurroscee0ne0 ser <overve 350 puiros.
Cantelets du cocher, en origunl, sans

dUUDEUTO...vou corne sersrcoccoocvuce 100
Couvertes, 10 Ib3....00.….000000 300
Serviettes grandes, en toile... 300
Serviet es “ 5 . 500
JACHE-DEZ onu 000 0e so 00u se cocon eee 300
Etrvilles, sunglee....0+.…...…..…......... 300

MATÉRIEL POUR LA MANUFAOYURE DE BOTTES.

Quirigranulé, 18 à 23 pieds de chi «que cô-
Vbcsnasronss secs orne corrnconnra cons 280 côtés,

Penux de Kid canadien, No 1, 10 à 12 li-
vies CHNCUNO 100 00 core sce 0e s.…. 1,400 lbs

Ouir à svmelle eapaguol, No 1,18 à 54
lbs par CHI0.. eco ss00cr0se0 000000 … 8,850 lbs

Cuir à semol'e (Staughter) No 1, pour lu
monture des talons, 16 à 18 livres par
[LTIFTT TIP 160 côtéa

Peaux de mouton rouges No L pour les ;
doublures....…..0... 17 douznines.

Les penux devront être nrrangées proprement, bien
étendues et sang aucun trou. Des échantillons Je *oua
les articles, excepté les cuirs, peuvent être vus au dé-
partement,
Lu Flanelle, Toile Brune, le cuir, le drap rouge e*

bleu, lu serge rouge et blanche, les ceintures juunes et
le gallon duivent étre livrés au pénitencier de Kings-
ton, duns l'intervalle de six semaines après l'accepu-
tion du contrat,

Les autres articles doivent être livrès à OTTAWA,
pus plus tard que le ler AV IL,
Chuque article s-ra soumis à un examenot rejeté s'il

n'est pra pleinement identique à l'échantillon.
Lies fens de tet des plac:s d'où seront expédiés les

effets i KINGSTON ou à OTlAWa, suivantlo cu,
devront être payés pur le con'ructeur,
Tout dvoit de duunne pays blu sur los cifets ci-du sans

B0ru aussi À ên chirge du confracteur,
Ya pourra 86 procurer des blancs de soumission en

s'adressant au goussigué.
Les échantillons devront accompaguer les souwis-

sions.
Les soumissions pourront être fuites pour le tout ou

une partie seulement dus nrticles ci-dessus
Vu'est pus de rignour que ln plus basse où a-.cune

des sonuissions soit neceptée,
Los paivinents pour ln fuucniture do ces effets seront

fuits le 3 JUILLET prochnin,
Aucun puicmeut ne sera fait nu journaux insérant

cette numouce sans avoir prénlublement obtenu une nue
toriantion.

J. B. DENNIS.
Député-Ministre de l'Intégieur,

FRED. WHITE,
Greffier en chef.

Ottawa, 33 déc. 1879. 

v - mme

FAITES VOUS CES QUESTIONS.
Souffrez-vous beancoup du mal de téte, de constipa-

tion hibituelle, de palpitation de cæo:r? Avez-vous des
étourdissements ? Votre système norverx est-il affaibli ?
Voire sung cireule.t-Hl mal? À vez-sous In toux ? Etes-
vous nffuissé ? Avez-vous des rapports de nourriture
après avoir miaugé? etc, ete, Tous ces lucouvénients,
+t d'uutres encore, sont causés par la «lyspepsie, le mal
de fvie et l'iudigestion. Les FLEURS L'AOUT DE
GREEN sont muittenunt connues par tous les droguis-
tes comme remëdu certain. 2,100.000 bouteilles ont été
distribucea dans tous les Etuts-Uuis, pur l’entremise des
druguistes, pour eu fuiro l'épreuve. Deux dosrs suffi-
seut pour convaincre toute personne de ses qualliés
étounantes pour guérir toute formes d'indigestion. Bou-
teille pour échantillon 10 cts. Bouteille régulière 75 cts.
Vendue positivement par tous les drogaistes de premid-
re clusse darg les Etats-Unis.

 

CALENDAISE.

Le Culendrier du Dive:se des ‘Trois Rivières eat ne-
tuellement cn vente au Bureau, du Journal des Trois
Kaivières, Outre les renseignements ordivaires, il con-
tient fa liste complète de tout te Clergé du la Province
Ecclésins: ique de Québec, Prix : 35 centins ln dou.
zalne, Aucune commande re sera expédice à moins
d'être pnyée d'avance,

AVIS,
Le goussigné donne avis pur les présentes qu'il fers

applieution à lu prochaine session de lu Législature de
In vrovince de Québec pour la passation d'un ucte
l'autorisaut à prélever des taux de péage sur un pont
lui appurtenant, sur le rivicre Bntiscau, situé dans la
paroisse de St. Slwnis'as de Batiseau dans le comté de
Champlain dans le district des Trois-Riv ères, près des
moulins à scie appartenant au son signé.
Que les taux de péage qu'il se propose de demander

pourpasser sur le dit pont sont comme suit :

 

Pour Un plétun.…sses +sosse ssr0 rs 0000000. $0.01 cts,
Pour chaque voiture à deux roues ou voiture

d'hiver tiré pur un seul cheval ou boeuf, .
Pour chaque cheval où bœuf udditionel.… .
Pour toute voiture à quatre roues tirée par

un seul cheval ou b'euf.n.….…. ous “ee
Pour chaque cheval ou bwnf additionnel.,
Pour tout cheval où bête et conducteur...
Pour chaque chevai, mulet où vache et tête

do gros b'inil ...0.0erecrseusee su
Pour chnque mouton, venu, cochon...

0.00 #
0.04 4

0.08
0.04 ©
0.05 #

  

0,02 ©
0.01

Que In huuteur de l'arche du dit pont est de quinze
pieds nu-dessus des hautes caux ct que le dit arche a
quatre vingt sept pie s de long et Inisse unc espice
suffisante pous le passage du bois ot des billots flottants
sur ls dite rivière.

Quela dite rivière n'est pas navigable à l'endroit ou
est situé le dit pont et qu'il n’y à pus de pont-levis sur
le dit pont.

Québec, 10 Novembre 1879,

K. J, PRICE,
Pur BLANCHET & PENTLAND.

Les Procurours.

NOTICE.
Notice is hereby given that the undersigned will

make pplication at the next session of the Lugislnture
of the Province of Quebec, for the passing of an act to
authorise him to levy touls upon a bridge over the
Butiseun river, belonging to him, in the pari-h of Salut
Stamslug de Batigean, in the county of Champlain, in
the district of Three-Rivers, near the saw mills belong-
ing 10 the undersigned, in the said parish.
That the vate of tolle itis intended to ask for puseing

over the said bridge, will be as follows :

 

 

For every peraon ob foot. . evs ves vs <…....... SO 01
For every two wheeled or wiater vehicle drawn
by one horse orox.... …. 006

For every ndditiounl horsé or ox,.... e 004
For every four wheeled vehicle drawn by on

hoise or ox... srsous srecencnursoconcc00 0 08
For every additional horse or 0x ..., >... 0 GA
For vve. y horse or other animal andivider...... 0 06
For every horse, mule, or cow or otner lead of

cattle...…. osucerss arcs rr roc cna0es erassc00s
For every sheep, calfor pig...….……..00000000000

  

002
001

That the length of the said arch is cighty seven feet
long, vud leaves a eufticient space for the flouting of
timber or suws-logs down the river Batiscan,
That the said river Is not uavigabie at that point,

and that there is nu chamuridge pn the seid bridge:

E. J. PRICE.
By BLANCHET & PENTLAND,

is attorneys.
Quebec, 11th December, 1879,

 

Electricité !-

HUILE ELKOTRIQUE EXOELSIOR DE THOMAS.
—

VALANT DIX FOIS SONT PESANT EN OR—LA DOULEUR

NE PEUT DUNER QUAND ON EN FAIT USAGE,
 

O'est in médecine la meilleur warchd qui ait jamais
êté faite. Une dose guérit le mal de gorge vrdinaire,
Une bonteille a gué 2, Inbrouchite Une valour de cin
quante centins « guérit un rhume de longuo duréo, ll-
lo guérit pasitivement la catacrhe, l'asthme, et le croup,
Uue valeur de cmquante centing à guéri le torticoli,der
tumeurs,le rhumatigme, la névralgie, la contraction des
rauscles, Inrigidite des juintur“e,les dlifficultés de l’épi-
no dorsale, et les douleurs et le mal dans aucune partie
dn corps, quel qu'en soit le siège ut quelle qu’eu soit la
cause, elle fera toujou 5 dubien. Une valour de vingt-
ring centins n guéri au manvaig cas de dyrsenterie chro-
nique et de sang,
Une cuillerce à thé guérit la colique en 15 minutes,

Elle guérira teus lus cns d’hémorrhoides qu’ils est pos-
sible de guérir. Six où hult applications gnériront eere
uinement tous les cas d'inflammation de In poitrine.
Pour des coutusivne, si on l’applique souvent, il oy à
pas ln plus légère décoloration la peau. Elle arrête ln
deulour d'une brulüie aussitôt qu’on l'applique. Elle
guérit les pieds glaces, l-s cors, les ulcères et les ver-
tes, et leg blessures do tous les genres, sur l’homme ou
la bite.

Méfiez-vous des imitations. Demandez l'hile électri-
que du Dr, Thomas Aesurezrvous s'il porte la signatu-
de N. 8. Thomas aur V'enveloppe, ec 8i les noms de Nor.
throp et Lyman sontsoufllos duus lo vers do lu bouteille
et n’en n'en prenez pus d’autres.

Kuvente chez tous leg vendeurs de médécine : Prix
25 cents,

N. S. THOMAS, Pueces, N. Y.
Et Nonvunor & Lyman, Newcastle, Ont.

Seuls Agonis pour la l’uiusance.
Nore—Kelectrique—Uhoisie et Electrisée.
11 avril 1878,

 

BAZAR,

Je Bazar annuel de l'Association des
Dames Charitables s'ouvrira àla grande
salle de l’ILôtel-de-Ville, le jour des Rois et
se continuera les jours suivants. Le produit
sera partagé entre les pauvres de celte ville
et PHospice des Révérendes Sœurs de la Pro-
vidence.
Toutes les personnes qui voudront bien

contribuer à celle boune Œuvre sont prices
d'envoyer leurs dons aux dames dont les
noms suivent :
Mesdames A. Dubord, J. B. Normand, E.

Gervais, À. Polette, S. Dumoulin, A. Tur
votle, M. Denéchaud, M. Honan, LE. Pacaud,
Mlles, Beaudry et Godin.

La table de rafralehissement sera tenue
Fr Mesdames J. B. Normayd, J. E. Turcolle,
» 1%, Gervais, TE. Normand, J. N. Bureau,
0. Brunelte, G. B. R. Dufresne, J. G Dufres-
ue et JF. V. Bureau.

M, D. GERIN, Secrétaire.
Trois-Rivières, 17 Nov. 1879.

 

 

  

 

Philadelphie

1876.

Sydney, Australie

1877.

Les Orgues de la Puissance ont rem
Instruments pour Snions et Eglises.

a examiner ces instruments,

Garanties pour 5

partle comptant et lu bulunce payable $10 par rois,

Ecrivoz pour catalogues.

L. E, N.
Entrepôt Général pour lu Province,

No, 280, Rue Notre-Dame, Chez
À. J. Boucher.

MONTREAL.

  pe EAAS VOGUE D,PE EENEENENS

————— _

DOMINION ORGAN CO, BOWMANVILLE, ONT
  

  

 

              

 

 

   

  

Paris, France

1878.

Toronto

1879.

porté les premiers prix partout où elles ont été exhibées.

Les personnes qui ontl'inteution d'achoter ainsi quo les artistes et les amateurs sont spécialement invités

Ans, Prix réduits.

PRIX DE $50 A $1200.
OFFRES AVANTAGEUSES

POUR QUELQUE TEMPS SEULEMENT.
Pour introduire ces instrumen* dans le District des Trois-g Rivières, nous les vendrons moyennant une

IATEZ-VOUS D'EN PROFITER.

PRATTE,
Agent Général pour la Province de Québec.

| SUCOURSALE : No. 3 RUE DU
PLATON

TROIS-RIVIERES.
   

Mr. AYOTTEinformele public de la ville et des
de reliure, et qu’il est prêt, à recevoir toutes commandes

N. B,.—Mr, Ayotte continuera commepar le pussé
prix les plus réduits.

PUBLIC NOTICE.
Foo

 

CORPORATION
OF THE

City of Three - Rivers.
WATER-WORKS DEPARTMENT.

 

The Water-Rates ‘shall be due and payable in ad-
vance tu the Accountant ofthe Water-Works during
the month of January 1880.
Any person shall huve the privilege to payeither for

thee months or for six months,
À discount of 5 0,0 on the amount to be paid will

be allowed only to persons who «hull, during the first
fifteen days of Janunry 1880, puyfor aix month.

In all case of non-payment of the rates before the
frat of February 1840 the water supply wil! be turned
oli,

L. T, DESAULNIERS,
Accountant T.-lt. W. W.

OITY-HALL,
Three- Rivers, 30th December 1870,

IKPORTATIONSD'AUTOMNE,
Liqueurs, Epiceries, &e.
Le goussigné ayant complété son assortiment d'an-

tomne invite le p «blic à venir visiter sn établissement,
TI attire spécial- ment l’att-ntion des MM. du Olergé

sur ln qualité supérienre de ges vins de messe et autres
vins de toute espèce en fut et cn bouteille ; liqueurs,
Benedictine, Chartreuse, Curacao, ete, etc.

J'ai aussi l'agence de la célèbra Bière de FLETCHER
de Sherbrooke, vendue au € anmerce au prix de Mout-
réal et livrée à domicile dans les limites de la cité,

Il n également l'agence do PHUILE ASTRALE DZ
PRATT ; leq selle offre pour l'éclairage d 8 avantages
exceptionuels parce qu’elle n'est pas exploisible, ne
donne aucune odeur, produit une lumière blanche et
brillante, ne ternit point les globes et pour cette raîsun
est particulièrement recommanid «ble pour les églises et
édifices publics. Elle s'emploie comme l’huile de pé-
trole ordinaire.

 

O. CARIGNAN,
Trois-Rivières, 13 Novembre 1879.

 

OVIDE BOUCHER
FERBLANTIER

’Drois- fltivières.

M. BOUOHER a l'honneur d'informer le publie qu'il
a ouvert une boutique de ferblantier sur lu

RUE ST. MARTIN.

Toutes les commandes ponr articles de ferblanterie,

réparations, appareils de chaunftags, seront remplies
avec Lu plus grande attention et à bas prix,

Toit ouvrage où réparation À domicile sera égales
ment fait à bon marché,

NOUVEL ETABLISSEMENT DE RELIURE.
ADEEEADPtreSm SAASNANArt im PS-

P. V. AYOTTBE,
PHOTOGRAPHE,

163 RUE NOTRE - DAME, TROIS-RIVIERES.
 

campugnes environnantes qu’il vient d'ouvrir un atelier
nour reliure commuue où du luxe,

23 pour cent meilleur marché qu’à Québec& Montréal
Uneremise libérale sera necordéo à ceux quiaurairnt desséries d'ouvragesà faire relier,

Unouvrier habile et expérimenté est attaché à l'établ'asement.
À prendro des photographies de toute grandèur et aux

 

GRANDE CHANCE.

DROPRIETE A VENDRE, Rue Ste. Genevid.
ve, aver deux Maisons en bola.

PRIX : $500.
Oonditiona de In vente : Denx cents piastres ($200)

argent comptant et lu balance payable dans six (6) ans,
sans intérêt. S'adreszer à

JAB. B. LUOKERHOFF,
14 Rue 8k Antoine,

Trois-Rivières, 19 Novembre 1879.—Im

ALFRED LACROIX,
Sculpteur et tailleur de Pierre

No. 208

Rue Notre-Dame, Trois-Rivières.

 

 7

gif 

 

 

A l'honneurd'informer le public qu’il vient d'ouvrir
un aelier pour tour genre de sculpture sur pierre,
marbre, gianit et pierre grise © pour mausolées, pierres
fun raires, manteau de cheminées, gapuitures pour
maisons cte., etc, ete.
Pouts commando sera exécutée avec goin et à très

bas prix.

ALFRED LAOROIX.
Sculpteur et Tailleur.

Trois-Rivières 18 Décembre 1879,

Fêtes de NOEL et du JOUR DE L'AN,
—00—

TRUDEL & LACOURSIÈRE

RUE DU PLATON

TROIS-RIVIÈRES,
 

Tout en remerciant sa nombreuse clientèle et le pus
blic en général, M. Olivier Trudel à le plaisir d'aunon«
cer qu'il vient d'ouvrir en société avec M. F. X. 0, Las
coursière, porte voisine de sa librairie, un mugasia
d'Epiceries de premier choix.

lis aurout 1oyjours en mains un assortiment des plus
complets, consistaut en :

Fariue, Morue, Riz, Che, Melasses,

Lard, Harengs, Barley, Caf,. Sirops,

Suindoux, Saawon:, Vermicelle, Chocolat, Sucres,

Jumbons, Homards, Macaroni, etc, Miel, etc.
Saucissons, Huitres, ete.

VINS ET LIQUEURS.

Ghampagne, Bénédictine, Brandy, lidre Dawes,

Claret, Chartreuse, Qin, “Anglaise,
Sherry, Anisette, Old Tom, Porter Dawes,

Port, Kirsch, Whiskey, “  Avglais,

Quinine, ete. Ouraconete, Rye, ete, Uidre, etc, etc.

TABAC, CIGARES.

MM. Tradel ot Lacour-ière prendront en échange les
produits ngricoles aux meilleurs pr x du marché  Troiseltivières, 4 Déçombre 1879,
Vous êt8 respectueuzemuot priés de fuire Uno visite à

0e VOUVCaU WOGUSIL,

 



 

 

 

LE JouRNAL DES Trois-Rivières, 15 Janvier 1880,

 
F. OISEL.

(DES MAISONS PLEYEL & ERARD, PAIS.)

REPARATION ET ACCORD
DB

Pianos, Harmoni ms, eto,, eto,
No. 18 et 12 Ktue St, Nicolas,

Monsieur Oisel facteur de piano à Québecu Phon-;
neur de provenir sa nombreuse clientèledeTrois-Rivic-
tre, qu’il met on Jotterie un piano neuf ditcottage, à
une pinstre le billet, Pour les personnes qui feront ne-
order leur piano, le bill. t sera remis grâtuitement Le

 

“ SCIENTIFIC AMERICAN, ”
TRENTE-QUATRIËNME ANNÉE,

Le journalscientifique le Plus Popu-
laire du monde,

Seulement 58.20 par année, y compris les
frais de poste. Hebdomadaire. 52 nu-

wméros par année. Formant un
livre de 4,000 pages. tirage sers aunoncer dans le + Jouenul des Trois Riviè

res.”
Oupeut se faire inscrire nu bureau du Journal, Mon-

sieur Uisel sera À Trois-Rivières vers le 20 courant,|
pour fuire les accords<lans cette viile et recevoir les
souscriptions pour la dite loterie.

   

TROIS-RIVIERES.
10 Octobre 1879,

 

 

MALLES,

 

Anniver | CLôture,

 

Montréal venc rss cave 00000016,00 PM,
BLie.UDi8. 1 os vee venerenns 80 AL |HOOP
Et Grogoirdsess cove resncanes
Nicolet. si ve eens erersennraes
LabBnie...oooiiienennnen ena 80 AML (11004, M,
ArthAbASKR ver viva verse ons
Les Ountous de l'xst,

Yamachiche ...….…….…....…….
Rivière-du-Lour,.…….….….…..….…..

| Le SOIENTIFIC AMERICAN est un journal hebdo-
mnduire de pvemière clusse contenant seizo pages, im-
primé sur lo ping benu caractère, illustré avec profu-

| s'on de splendides gravures représentact les plus nou-
vetles inventions et les plus récents progrès dung les
arts ct les sciences ; on y trouve aussi des renseigne-
ments sur l'agriculture, l'horticulture, l'économie do-
mestique, lu sa les progres de la science médicale,
science sociale histoire naturelle, géologie, astrono-

ie,

| " Le Corits vesant d'écrivains les plus éminents dans
toute. les brancaes de In science sont daus lo ‘Soi
TIED) MERICAN.
©. ditions, $3.20 pay année, $1.60 pour un semestre,

y compris le posinge.
| Un numéro, dix centins, En vente aliez tous les mar-
| ehandsde journaux, Envoyez le prix d'abonnement
par nimndat surla poste à l'adresse suivante : MUNN
& Ciu, l’ublisher, 37 Park Row, New-York, ,
BREVETS D'INVENTION.—Tout en publiant le

SUIENTIFIG AMERICAN, Messieurs MUNN & Cie sont sol-
liciteurs de brevets d'invention américain et étranger,
et commetels ils ont une expérienco de 34 années.
Leur établissement est le plus considérable du monde,
Des brevets d'invention sont ublenus nux meilleures
conditions. ,

Unsignalo d'une manière spéciale dans le ScrEsTiFIO
AMERICAN tonles les invuntions qui reçoivent des bre-
vets nu moyen de cette agence. On donne aussi lo
uom et lu detneure de celui qui u oblenu le brevet,
Le SCIENTIFIC AMERICAN ayant une mme 18e cireutation,
l'attention du public est attirée sur les avautugesde
linvenrion brevetée et In vente s'en trouve faciliter,
Toute persugue qui a fait une nouvelle découverte ou
invention peut s'ussurer, suns payer aucunn frais, si un
brevet peut probablement être obtenu en écrivant aux

| soussigués,
Nous expédions aussi gratis not:e lan Book con-

tenant les lois sur les brevets d'invention, marques do

 
Maskinongé, Berthier & Sorel, ‘6,00 A. M 4,00 P. M. | cummerce, etc, les prix et comment on 86 procurer un
et flivo Nord pur terre jusqu’à
Montréal & Ottawa |

Québec... veccve rene sescenl |
Champlain,.,. sen 5,15 P. M,| 5,00 P, À,

 

BALISCAD 0000200 secs sac0s00e et
Ste. Anue de lu Pérade..... [8,00 A.M.

BÉCANCOUT Leu ec p00 cons 000000
Gentilly.c.……o000e
St. Pierre les Becquets..…
St Jean D, U.et la rive sud...

9,80 A. M,/11,00 A°M.    

   

St. Maurico..….…. .….….…..…. 1.00 §
Ste. Gensviève s+rc00ou000| 12 Midi, 1,00 P. M.
BtNACCISE evi einniineds one

St. Etienne, ,ou,....., vote.
Shawenegan, 1€ à. M211,30 A. M,

  

Valolont. ss cori enneinnes nes

Lesmalles pour I'Europe ferment
le vendredi à 74 b, P, M.   
 

Les lettres curésiatrées doivent être mailé 15 minutes
uvantlo départ de chaque malle.

C K. OGDEV, M. P, |
Trois-Rivières, 5 Déçembre 1878.

PARFUM IMPZRISSABLE
CÉLÈBRE

Rau de Floride
DE

ES IURNUT & LUN,“Nii   
Le plus riche, le plus darable et le plus délicat de

tous leg parfums soit pourles Monchoirs, soit pour
Ia Toilette ou les BBuins 3 à lest ugréable et salu
bre «lans la chambre d'un malnde, et soulage les fai-
vlesses, In fatigue, la prostration, les maux de têtes ot
les accès nerveuse.

Prenez garde nux cantrefaçons : demandez toujours
l'Eau de Floride préparée pur les seuls proprictaires
MM Lanman & Kempt, New-York.
A vendre chez les purfumeurs,les phermacienset les

marchands da nocvenutés,

PERRY DAVIS & FILS & LAW RENCE,
ents,Ag5 Juillet m MCNTREAL,

 

Le grand Purificateurdu Sang.

SASPAREILLE
DE BRISTOL

'5T PILULES.
Elablis en 1832,

Garanti pour ln cure infaillible du serufule sous ses
plus mauvaise: formes, les Uleères obstinées et in-
vatérées ct le Nypihilis primaire, secondaire et ter-
tiaire , Lume lawn, éruptions, douleurs rhumathisme
et toutes leg muludies ou douleurs produites par le mau-
Vals sang ou les Lumeurs,
Lies pilules sucrées de Bristol guérissent les maux du

oie,
Envente chez tous les pharmaciens et les marchands

de médécines,

PERRY DAVIS & FILS & Ld WRENCE,
Agents.

MONTREAL,

AVIS PUBLIC
Les censitaires de la partie du Fief et Seigneurie de

Nivervi le, uppurtenaut à Dame Marie Louise Célins
Boucher d3 Niverville, Veuve L. G. Bourdage
sont par le /'résent lvis informés que le Bureau Sui
gneuriui de la dite partie du dit Fi fet Seigneurie cst
transporte au Numéro 40, lve St, Pierre, dung Ju Cité
des Trois-tivi-res, ot, que Pierre Désilets, Ecuier, No-
taire, de la dite cité, est son agent nutorisé à percevoir
les rentes censtituces et capitaux de rente de la dite
partie du Fief et Seigneurie,
Trois-Rivieres, 15 Juillet 1879.

  

6m 9 Juillet— 1876
 

HOTEL ST, JAMES
(FARMER.)

TROIS-RIVIERES,
M. JOS, REENDEAU,

Ci-devant de l'Hôte) du Canada, n l'honneur de prêve
bir ses nombreux nuis «Ule publie, q.l'il est maintenant
le propriétuire de l'Hôtel plus laut mentionné. Cet
Wôtel déjà si fu ovablement connu du public voyageur
a ête remis inenf et M. RIENDEAU espere pouvuin
donner sntisfaction complète à tous ceux qui voudront
biense retirer chez lui,

6 Juln 1879.—3 wn:

brevet, Dans eo livre on trouve nussi des avis pour
réus£ir à obtenir des avances aur inventions,
Adressé :

MUNN & Co, 37 Park Row,
New-York.

Durenu succursale. Coin F, & 7e Rue Wuzshington.
D. O. Etuts-Unis.

9 Décembre 1878.

CHARLES ROUSSEAU
RUE DES FORGES,

TROIS-RIVIÈRES,

Liqueurs, Epiceries et Provisions
Reçu par les derniers vapeurs nn assortiment ome

 

| plet d’épiceries et provisions pour les familles,

FLEURS EXTRA lre qualité à trés bàs prix,
THESde 30 centios à $1.00 la ib,

SUO#E BLANC moulu

CASSONADES,

VINS FRANCAIS ET BRANDY

Importés, et de qualités défiant toute com-
pétition, ainsi que toute espèce deliqueurs

et autres articlas de la spécialité,

Unevisite cat sollicité: avant d'aller ailleurs, On
donnera nne stricte atte: tion aux ordres de la ville et
de la campague.
Trois-Rivières, 2 Décen:tre 1878,

1570 ET 4879 TT]
—_——

HNERUED'ATONN
Fourrures !! Chapeaux ! !

ROBES DEBUFFLES,
GREENE & FILS & Cie.

MONTREAL,

Un assortiment complet de marchandises
nouvelles actuellement en disponibilité.
CASQUES DE FOURRURES,

FOURRURES POUR DAMES,

GANTS ET MITAINES,
ROBES DE BUFFLES.

GREENE & FILS & Cle,
3174 525 Rue St, Pal,

MONTREAL,

 

21 août, 1879,

HUSIQUE ! HUSIQUE !
PLANO & HHARMONTUMS &C.

A bon marché.

Le soussigué s'étant déterminé à abandonner sun
agence pour lu vente des Pianos et Hurmoniums etc.
désire informer le publie qu’il vendra nu prix cofitant,
d'iei à un mois, tout le stock gui lui reste en ming,
consistant en pianos de ¥ Hales " et hurmoniutns de In
célèbre manufacture * Smith Organ Co,” Brome, ete,
Que tous ceux qui ont besoin d'ua bon instrument et

À bon murché, viennent et ils seront satisfaits.
Tous les instruments sont de première classe,

Venez!! Venez!!!

O, N. FRECHETTE
Batiscan, 24 Juin 1879,

JONEPH MASSE
RICILIICUIR,

COIN DES RUES
NCTREDAME & ST. GEORGE.

—0

Depuislongtemps le besoin d'une Iteliure se faisait
sentiren celte ville, JOSEPH MASSE,répondra à ce
besoin pur le nouvel établisgement qu'il vient de monter.
I sera en état de faire d'excellent ouvrage et don-

ner pleine sutistaetion.
Il sera prêt à faire toute espèce de reliitreg depuis

la reliure en papier jusqu'au Muroquin bosseléet doré
sur tranche.

Les prix sont très réduits et pour du cormptant seulc-
ment,

Tlespèrequ’on voudra bien lui donner un gévéreux
encouragement,

‘rois-ltivières 27 M

 

 

iscompte accordee mux agents. ©

 

Adresses d’Affaires.
  SET (ouer

Alfred Desilets.
AVOOAT|

Bureau au ‘Journal des Trois-Rivières,
Trois-Rivières, 15 avril 1876"

P. Desilets,
NOTAIRE,

Bureau : au Journaldes Trois-Rivitres, *,
Trois-Rivières, Février 1878,

 

| Malhiot & Cooke,
AVOCATS,

Bureau:-kUK BONANAVENTURR

Trois-Rivières 25 Nov 1874|
Dumont & Dupont.

AVOCATS.

Bureau: No 21 et 33 Rue Alexandre,
Trois-Rivières, l'ôvrier 1878,

iu P, Guillet,| PO.Guillet,
AVOCAT NOTAIRE.

BUREAU:
BUE ST. PIERRE, No 32.

En arrière de l Eglise ‘Parorssinle,

 

 

slessieuns GuiLer se chargerontdetoute collection.
agence, ete, etc, qu'où voudra bien leur confier,

Trois-Rivières, UT Févr 1876,

J. Barnard.
ARPENTEUR,

Bureau Rue St, Charles n côté du Palais de Justice,
"roig. Rivitres, 24 Mai L8/T.

P. N. Martel,
AVWOAT,

Tiendra dlnvenison bureau di sa nouvellerésidence
rie Bonaventure presqu’en face do chuz l'Hon. Juge
Polette.
Trois-Rivières, 6juillet,1876,

J. M. DESILETS.
AVOOAT,

(Ci-Devant Mugistrat de Distriet,)

TROIS-RIVIRES,
——i0i—

j  Barean : ue St, Joseph, No. 28,
Résidence : Rue Notre-Dame (Est,) No. 95,
Consultation : Au Bureau, de 9 h, A.M, à 5 h.P.N,

“ : À Domicile, de 7 à 9 h. P. M.
Trois-Rivières, 9 Septembre 178

 

   
 

Georges Balcer,
IMPORTATEUR ET COMMISSIONNAIRE ENOROSSEULEMEN"

+ coins des rues Notre-Dame et Alexandre:
Trois-Rivières 5 Novembre 1873,
 

F. L. Desaulniers
AVOCAT

Bureau à Yumachiche,

Joseph Edauard Genest
AVOUAT.

Arthur T. Genest
ARPENTEUR,

No 383 RUE BONAVENTURE,
Heures de Busenu. Do8 h, A. M i 5 houres P. M

Brunelle & Dugré.
AVOCATS,

Bureau : No, 19 Rue du Pluton.
Trois-[tivièrez, 28 Juillet 1879,

J. E. Méthot,
© AVOCAT.

Bureau : No. 15 Rue Bonaventure,
Trois-Rivières, 28 Juillet 1870.

AVIS,
GODFROI LASSALLE.
PERCEPTEUR DU REVENU pourle Gouvernement

Loeal, Bureau No 16, Ruedeschamps,
Bureau ouvertde 9 leures du matin Midi et de 1

heure ds 4 heures PM,

LOUIS FRESSINET.
Sculteuren marbre et en pierre, informe le public

qu'il est prêt à exécuter toute espèce de commande pour
mausolés, pierre tumuluire, monument funèbre, manteau
de cheminée, corniche et généralement tout ce qui entre
tans ce genre d'industrie aux prix leg plus bas et qu'il
Gurantit de les exécuter avec lu plus grande perfection,

Pour les commandes on pourra s'udresser à ce bureau
ou à Bécuncourt oi Mr. Pressinet tlent ses ateliers,

Bécancourt, 27 Février 1879,

" ; A .JOSEPIL MAKSAL SAMSON,
Artiste L’eintre.

No. 42 RUE DU FLEUVE.— Bluck Dominion,
-— —101—-

Informe le publie en général qu'il fra des portraits
d'après photographie aux conditions cuivantes:

PORTRAIT AU CRAYUN NOIR.......

do “ “  PABTEL.......... 10.00

Aussi qu'il fora sur commande des Cadres, et toutes
esp ces d'ensignes et de lettres. Le toutaux conditions
les plus libérales,

JOSEPH MARSAL SAMSON,
Trois-Rivières, 20 Février 1870.

AVES,
Ou demande 81600à emprunter avec premiére iy-

pothèqueaur tune des plus belles propriétés située dans
le cœur de la ville. L'intérêt seru psynblo tous les six
mois.

l’our information s'adresser à co bureau.
Trois-KRivières, 22 septembre 1870,

MOULINSÀ PLITRE DU CHEDA
ETABLIS IL Y À 40 ANS

—

Gypse moulu à grains fins ou
Plâtre pour Ia terre.

 

 

 

 

 

 

  

 

On expédiera à raison de $1.60 des quarts do plâtre
de 300 livres. Circuleires expliquant les AVitages ox-
tnordinaires qu'on peut enretirer, expédiées gratuites
ment sur demande. Les cuitfvateurs Lrouvorunt que
c'est le moins coutoux et lo meilleur fertilisnteur arti-
ficiel,

Remise Jibérule pour lo commerce.

JOHN CONVERSE
MONTREAL

Hoite de Poste 336 

LAJOIE & FRERE,
Marchandises-Sèches.

En Gros et en Détail.

ENSEIGNE DU MOUTON L OR

N°, 138 RUX NOTRE-DANE.
TROIN-RIVIERFS.

ov le plaisir d'annoncer sux mus de leur mulson et
au publicen général qu'ils ont luissé leur cl-de-

; Yant magasin No, 158 de ln Rue Notre-Dame pour s'é-
tablir définitivement nu N0. US de lu même rue À
quelques pas seulement do leurancienne pluce d'af-
inires, -
Hs Inviteut spécialement les fumlllesà venir visiter

leur magasinavant d'acheter ailleurs.
Trois-Rivières 24 Octobre 1878.

  
DES SOUMISSIONS enchotées, adresstes nu sousai-

gnë, et vadossées * Souruission pour cunstrucion ad-
ditionnelle, ete, Burenu de Poste, St. Jean, P. 0." ge-
ront réYues à ce bureau, ju:qu'à LUNDI, le 24 du cou-
tant, à MIDI, pour les Buiseries n ‘vessnires, construes
tion additionnelle et autres ouvruges requis au nou.
veuu Bureau de Poste, Maison de Douane, ete, St,
Jean, P. Q.
On pourra voirles pians et devis, le et après VEN-

DREDI,le SEPT courant, an bureau de A. O. Hntchi-
son, Eer, Architecte, à Montréal, et nu Département
des Travaux Publies, & Ottawa, «it l'on pourra se pro-
curer des formules de soumission, rte.
Aucune soumission u6 sera prise en considération si

j elle n’est strictement fuite conformément aux formules
imprimées, et dans le ens de sociétez, sf In signature,
netuelle, l’occupation et le lieu de résidence de chacun
des membres ne soit mentionnés.
La soumission devru purter les signatures netnelles

ide deux personnes solvables, residaut duns la Puissun-
; ce, ot consentant à se porter cautions pour lu die
exécution du contrat.
Oo Département ne s'oblige pna à necepter In plus

bnège ou aucune autre suumission.
Par ordre,

! S. CILAPLEAU,
Secrétuire

 
“1 Département des Travanx fad’

Ottawa, 4 Novembre 1870.
 

PERDUE,

$20.00 DE _RECOMPENSE.
[TYE montre en oravec chuine et loquet a été per-

due près de In Gare des rois-ltivières samedi
dernier; on croft qu’etle est tombée entre lu plate.
forme do la Gare et les lisses et s'est enfoncée dansle
sable,
Une récompense de $20 00 cst offerte i colui qui re-

mettrait cet article entre les mains de M. A, OLIVIER
Agent de In Gare.

rTols-Rividres, 18 septembre 1879,
 

AVENDRE
LE soussigné & constammenton mains etd vendre

touted surtes de bois cared et seid, consistaaten
oois carr de pin rouge, pin blunc etd'épiuette,en bois
8cié de pin, d'pinetteet de prûche «1e toutes dimenaion
et qualités depuisun pouce el domid'épaisseur en mon-
tant.
BARDEAUX,

LATTES,
MOULURES,

CADKES,
PLINTHES,
PORTES wT CHASSIS,

BOITES L'EMBALAGE,
Evo, tro, Bre.

JAMES DEAN,
Le toutaux prixtes plus bas,

l'rois-Rivières G Août 1872,

CHARLES DION,
BARBIER,

NO. 42 RUE DU FLEUVE
TROIS - RIVIERES

À ceux qui font du Beurre
Créme condensée en 12 hrs.

—0—

ON N'A PLUS BESOIN DE PLATS POUR FAIRE
CHÉMEN LE LAIT,

 

 

La Crôme est pure et le Lait est doux.

 

CERTIFICAT,

Nous les soussignés, cultivateurs de lu Banlicue de
ln cité des Trois Rivières, etc, ete. certifions par les
présentes, que nous nous servons depuis quelques mois
du Condenseur de crême de Covley, palunté, munnfueturé
par MM. Luckentorr à Frene, Trois-Rivières, et qu’il
nous a douné tonte ln sntisfuction possible, et nous
nous faisons un devoir de le recon.mander à tous les
cultivateurs,

Trois-ltivières, 2 Août 1879,
HONORAT LACERTE,
BEVERE PANNETON,

OLIVIER DUVAL,
F. A. GARCEAU,Rivière-du-Loup.

M, U. P. BUREAU est agent pourIn veute de ces con-
denseurs.

!

N. MAKCHAND,
Organiste et Professeur de Piano,

167 RUE DES CHAMPS. 167

M. MARCHAND prend In liberté d'annoncer à ses
amis et an publie en généra) qu'il donnorn des leçons de
pio chez lus et à domicile à raison do deux piastres
(2.00) pur mois,

M. MAROIFAND annonce aussi quil accordera les
pianos,

Trois-Rivières 8 Août 1878.

vs J, Q. PAGE, Fin
No.27 RUE DU PLATON,

TROIS-RIVIERES.

Dentiste 64 Aarchand detontessortes de machines à
Doudre, de Pianos, Mélodicms,Orgues ot uutres Instru-
trenlsdo musique, Lesprix sont plus bas quo l'on
puisse trouveron Canndn,
Troie-Rivières.21 mail876;

 

A VENDRE.
Un bateau à vole gréé ot en bon ordre jaugennt tren-

te tonnenux à vendre à bonnes conditions. S'adresser
nu sousaigné,

E GERIN,

 

Trois-Rivières, 28 Juillet 1879. 

Avis aux Entrepreneurs!

Le Journal .des Trois - Rivières.
Est lmpriméet publié par GEDEON DESILETS.Pre-

priétaire-Editeur, À qui toutes lettres, envois, ete. doi-
vent être ndressés frunco, à l'imprimerie, No, 40 coin
des Rues St, Pierre et Bonuventure, les Trois-Rivières,

CONDITIONS.‘

Le Journal dez Trois Jlivieres purait tous les Leap) 51
Jevvi de chuquesemaino

PRIX DE L'ABONNEMENT
Pour douze mois[frais de port compris....$2. 75
“pix © sous vocsoec. 1,40

Pourles Etats-Unis... +...B,00en Or
Invariablement payable d'avance.

On no peut s'abonner pour moins desix mois!
Toute personne q3 voudradiscontinuer son abunne-

Mont devra en douser avis un mois avant l'expiration
de sou semestre et avoirpayé les arrérnges s'i} Jern,

| TARIF TES ANNONCES,
Les annonces sont 1218( cs sur type Drevier, auxcon

ditions suivantes ;
Première Insertion, par ligne. ,uee. ove. conse. $0,10
Ohaque insertion suivante partignes.…..…..…... 0,08
Une remiselibérale est accordée Pour!es annonces à

long terme,
Toute correspondance,ote,doitôêtre munie d'un nomresponsable

   

  

LUKERHOFY

&

FRERE
14 Rue ST, ANTOINE 14

MANUFACTURIERS ET MARCHANDS

DE
ZING,

TOLE
PERBLANTIERS,ete,

POSEURS D APPAREILS A GAZ ET DE
COUVERTURE EN METAL,

GRAND ASSORTIMENT
de toute espèce d articles de erblanteries, gtzeliere,ventilateurs, obinets, tubesen Ploinb pour lavoirs ele,
BAINS DE TOUTE. GBANDEUR ETQ
L’établissemert a ceustumment a su dispositiond'hubiles ouvriers pour exécuter à domicile tous les où-

vrages de la spécialité,
Ordre exéeutéavce soin et promptitude,
N. B.—Nous paicrons pur argent comptant on pouréchange d'ubjets de ferblanterie et autre du genre, tou-te espece de vieilles Ferronneries, Fonte, Plonb, Cui.vre juune et rouge, el tous autres objets de ce genre,hors d'usage.
Les Troié-Rivières, 18 Novembre 1876
 

Corbillard de Première Classe
MSsserisard

     + lb JILALES
COIN DES RUES ST. ROCH ET ST. PHILIPPE

Les Soussignés. entrepreneurs de POMPES FUNE-BRES ont l'honneur d'informer le public qu’ils ontconstamment en mains un nevortiment complet et variédeOBROUKILS, de différentes grandeurs et à des prixréduits,
Commeils ont l'intention de se dévouer eux-mêmesontièrement daus cette ligne ils pourront oxécuter touLes commandes sous le plus court délai et à meilleurmarché qu'ailleurs

Grands Oercueils ; imitation noyer noir avec garnitureen argent: $4 00
Petits Cercueils; imitation uoyer noir rvec garnitureen argent : $0.75
Petits Cercucils noirs : $0.25
Ou vend anssi à groude ré luction des cercuoils depremière clnsse, aux puignées patentées,
L'étublissement ayant obtenu une patente pour cesvonvelles poignées, il est en mesure do les détailler aupublic trifluvien au meme prix qu'on les achétent engros dans les grands 'contres, pour la raison qu’elles sontmanufacturées i Vetoblissement mime.
On espère que le public tiendra à encourager une Înedustrie locale, tout eny gagnant sur lea prix,Ils ont aussi des corbillards de première classe qu’ilspourront louer aux prix suivants :

Grand Corbitiard : $2.00 — Petit Oorbillard : $1.50
F.LARIVIERE & 0. GIRARD,

Trois-Rivitres, 10 Juillet 1877.
ran¢) ()Sine.

OCTAVE GIRARD,
220222 RUL NOTRE-DAME
DORLUR, ARGENTEUR ET NANUFAOTD-
RIER DRE QARN!1URE DE CERCURILS,

&c &c., ke.

On reçoittoute espece de vieil argentet de vieuxplomb au plus haut prix du marche,
O. GIRARD,Trois-Rivières, 19 Juillet 1877. .

LA BANQUE DE QUÉBEC.

DÉPARTEMENT L'ÉPARGNE DES TRHOIS-RIVIÈRES,

la Banque recevra des dépôt, sur lesquels sera payéunintérôtà raison doe QUATRE PAR OENT par an,
. Les dépôts pourront être retirés sans avis préalable,

l'intérêt étant toujours payable de la date des depôls
jusqu'au temps ou les dépôts seront retirés,

F.@. WOTHERSPOON,

Gérant.
Trois-Rivières, 26 juin 1876.

 

  
 

OLIVIER TRUDEL
LIBRAIRE 5 IMPORTATEUR

UNS DI MESSE BT AUTRES
No, 48 RUE DU PLATON,

: TROIS-RIVIERES.
A toujours en mins le meilleur Assortiment de

Librairie et Papeteries, articles religieux et do fun-
tnisie,

Mn. TRUDEL désire attirer spécialement tention
du publie sur l'importation considérnble de vins ot
autres liqueurs qu'il vient de recevoir, et ose cspôrer
qu'on vouden Men Int cont nuer l’encourngement dont
on n bien vouln l'honorer por Je passé, Étant en position
de donner autant d’asantuge, tentrous le rapport des
prix que de In qualité, que les importateurs de Montréa,
nt Québoc, où les agenta À conmnissior

VENTE EN GROS ET EN DETAIL 
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